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CHANT  IV. 

Pre’s  une  nuic  te- 
nebreufe  ou  le  tu- 
mulce  des  vagues  & 
les  mugiflemens  dc 
5oree  ont  epouvante  Je  Ma- 
eloc,il  voit  avec  plaifirre- 
altre  1’aurore  done  la  face 
iance  lui  annonce  le  ealme 
’un  jour  ferain  } une  dou- 
e allegreffe  fuccede  a fes 
ra'ieurs , & Pefperance  re- 
lent dans  fon  ame,  La  meme 
T ome  II.  A 


2 La  Lusiade.’ 
chofe  arriva  aux  Portugais 
lorfque  la  Parque  euttermine 
le  deplorable  regne  de  Don 
Fernand  : plufieurs  d’entr’eux 
fupportoient  a regret  les.  vio- 
lences &l’injuftice  des  favoris 
de  ce  foible  Monarque  , ils 
n’afpiroient  qu’a  s’affranchir 
du  joug  de  ces  tyrans  domef- 
tiques  , 8c  a fe  vanger  des  fu- 
reurs  de  la  Caftille.  Leurs 
voeux  furent  accomplis  lorf- 
qu’on  eleva  fur  le  throne 
l’invincible  Don  Juan  , qui 
etoit  le  fruit  des  amours  de 
Don  Pedre  8c  de  la  belle 
'A  Therefe  du  Laurens, 

Si  le  fang  ne  lui  donna  pas 
un  droit  legitime  fur  le  Dia- 
deme  , il  le  meritoit  par  fa 
vertu  5 les  Dieux  qui  la  con- 
noiflent  8c  qui  veulent  la  cou- 
ronner  , empruntent  la  voix 
des  prodiges  pour  decouvrir 


Chant  IV.  | 
&ux  Lufitains  leur  volonte  lu- 
preme.  Dans  Evora  une  pe, 
tire  fille  qui  ne  faifoit  retentir 
fon  berceau  que  de  crisinfor. 
mes , prend  diflinclement  la 
parole,  &:  die  en  levant  fes 
nains  naiflantes  vers  le  Ciel : 

D Portugal  , Portugal , c’efl 
e Prince  Don  Juan  qui  doit 
-tre  ton  Roi  ; B 

Toute  la  Nation  etoit  alors 
>of!edee  d’un  cruel  efprit  de 
angeance  on  voyoit  la  liai- 
ie  & la  fureur  courir  les  che_ 
reux  eparts  dans  nos  trifles 
>rovinces  : armes  du  fkm_ 
•eau  des  Eumenides,  ces  deux 
)emons  impitoyables  exer- 
oient  fans  frein  Sc  fans  rete- 
uelesbarbaries  les  plusenor- 
ies : on  mafTacre  les  amis 
■s  parens  de  la  Reine  Leo- 
or  ,1  aufli-bien  que  ceux  du 
,omte  Fernandes  qui  vivoit  C 


D 


4.  La  L u s 1 a d i.' 
avec  cette  PrincefTe  dans  une 
intelligence  trop  tendre , fur- 
tout  depuis  que  le  trepas  da 
Roi  fon  epoux  l’avoit  laiflee 
dans  la  liberte  du  veuvage  ! 
le  Comte  lui-meme  eft  enfin 
tue  devant  les  yeux  de  fa  mai- 
treffe  , quifait  de  vains  efforts 
pour  le  defendre  j fa  mort  eft 
fuivie  de  plufeurs  autres  , le 
feu  terrible  allume  dans  Lif- 
bonne  n’epargne  rien  de  ce 
qu’il  rencontre  : tel  eft  pre- 
cipite  du  haut  d’une  tour , 
comme  jadis  le  malheureux 
Aftyanax  j tel  apres  avoir 
long-temps  fervi  dejoiietan 
Peuple  , eft  mis  en  pieces  & 
dechire  dans  les  rues.  Sou: 
pretexte  de  purger  l’Etat  de: 
favoris  qui  le  tyrannifent 
chacun  fatisfait  les  inimitie 
partieulieres , mille  & milb 
innocents  en  deviennent  le: 


Chant  IV.  $ 
rictimes  $ la  piece  , la  vertu  , 
es  cara&eres  les  plus  faints 
le  font  que  de  foibles  rem- 
>arts . 

On  peut  oublier  ddformais 
es  cruautes  dont  Rome  fuc 
e theatre  fous  les  loix  du  fe- 
oce  Marius  & du  fanguinaire 
iylla  5 les  brigandages  qui 
lefolent  le  Portugal  font 
:ncore  plus  terribles.  Leo- 
lor  ne  peut  voir  le  maflacre 
le  Fernandes  fans  decouvrir 
lux  yeux  de  tout  l’univers  les 
iens  qui  l’unifloient  avec  cec 
nfortune  ; fa  douleur  eclate,  E 
pour  fe  vanger  elle  appelle 
e Caftillan  fur  les  bords  du 
rage,  le  Caftillan  quia  epou- 
e fa  fille  Beatrix  , & qui  par 
es  droits  que  lui  donne 
:ette  alliance , peut  afpirer  au 
ceptre  de  Lufus. 

LeRoi  de  Caftille  embraf. 

Aiij 
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fe  l’occaflon  offerte  -y  il  public 
d haute  voix  que  fon  epoule 
doit  feule  heriter  du  Portu- 
gal, puifqu’elle  eft  l’unique 
fruit  du  mariage  de  Don  Fer- 
dinand avec  Leonor.  Fonde 
fur  l’efpoir  qui  le  fiatte  , il 
raflemble  fous  fes  etendarts 
tous  les  Peuples  de  fon  vafte 
Empire  , ceux  qui  habitent  les 
Provinces  conquifes  fur  les 
Agareniens  par  le  fameuxCid 
F Ruy-Diaz  y ceux  de  Leon,  ft 
jrenommes  pour  leur  fcience 
dans  l’agriculture  , & encore 
plus  pour  leur  valeur  , qui 
reo-arde  avec  un  noble  mepris 
les  plus  redoutables  dangers 
de  la  guerre.  En  meme  temps 
des  campagnes  baignees  par 
le  Guadalquivir  , accourent 
lesVandales,portant  fur  leurs 
fronts  l’intrepidite  de  leurs 
G ayeux:  l’illuftre  Colonie  des 


Chant  IV.  7 


T yriens  prend  auffi  les  armes  j H 
elJe  envoye  lesloldats  auMo- 


narque  de  Callillc  fous  des 
enleignes  oufont  reprefentees 


les  Colonnes  d’Hercule.  II  ea 
re^oic  encore  deTolede,  cct- 
te  ville  antique  6c  noble  qui 
voit  les  eaux  duTage  couler 
doucement  autour  de  fes  murs 
apres  qu’elles  font  defcen- 


dues  avec  impetuodte  des 


montagnes  de  Cuenca  6c 
vous  Galiciens , Nation  fac- 
tieule  6c  peu  civilifee  , la 
crainte  ne  vous  empecbe  pas 
de  marcher  contre  les  Lufi- 
tains  dont  vous  avez  plufieurs 
fois  redenti  les  coups.  Apres 
ceux-ci  viennent  lesBifcayens, 
troupe  grofliere  dans  leur  lan- 
gage  , mais  vive,  bouillante 
6c  incapable  de  fouffrir  la 
moindre  injure  ^ la  terre  de 
GuypuPcoa  & les  Afturies 


8 La  Lusiade. 
metcenc  dans  les  fuperbes 
mains  de  leurs  enfans  ie  rer 
qu’elles  tirenc  de  leurs  mines  * 
tout  vole  fur  les  pas  des  fu- 
ries qui  prelidentala  guerre, 
nulde  ceux  qui  peuvent  iupor- 
ter  les  fatigues  de  Mars  , ne 
refte  dans  l’Arragon , ni  dans 
la  ville  qui  s’enorgueiilit  de  ce 
que  les  Scipions  l’ont  fondee, 
j non  plus  que  dans  la  force 
Barcelone.  Avec  cecte  effroi'a- 
ble  multitude , le  Caftillan 
s’avance  contre  le  Portu- 
gais. 

Don  Juan,  qui  renferme 
dans  fon  lein  des  rellources  in- 
epuifables  de  force  5c  de  cou - 
ra<Te,  comme  autrefois  1’Her- 

cule  de  la  Paleftine  dans  fa 
chevelure  myfterieufe,  le  bra- 
ve Don  Juan  n’eft  point  eton- 
ne  du  nombre'des  ennemis  •, 
il  s’apprete  a combattre  5c  a 


Chant  IV.  p 
'aincre  avec  des  troupes  qui 
»e  paroiflent  qu’un  foible  de- 
achement  des  armees  de 
Caftille  : cependant  quoique 
ette  refolution  foit  prife  , il 
onfulte  les  principaux  Sei- 
;neurs  de  fonRoyaume,moins 
>our  profiter  de  leurs  lumie- 
es , que  pour  fonder  les  re- 
dis  de  leurs  coeurs , & con- 
loitre  ce  qu’il  doit  attendre 
Is  leur  fideiite. 

Chacun  donne  fon  avis  fui- 
ant  la  paffion  qui  l’infpire  j 
l s’en  trouve  qui  blament  la 
;uerre  & qui  veulent  qu’on 
e foumecte  aux  Loix  de  la 
^aftille  : Pantique  valeur  de 
-ufus  ne  les  anime  point  ; 
>enetres  d’une  frayeur  qui  les 
;lace  , ils  defavoiient  leur  Pa- 
rie  & leur  Roi , Sc  s’il  le  fal- 
oit  , ils  nieroient  le  Dieu 
ju’ils  adorenc,  L’intrepide 
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Nun-Alvare  detefte  leur  Id- 
chete  , un  genereux  courroux 
s’allume  dans  fon  ame  Sc  brille 
dans  fes  yeux  qui  femblent 
menacer  la  terre  , la  mer  Sc 
le  ciel ; en  vain  voit-il  fes 
freres  Sc  la  plus  haute  no- 
blefle  du  Portugal  embrafler 
le  parti  qui  s’oppofe  aux  de- 
firs  de  Don  Juan  , rien  ne 
l’arrete,  il  leur  parle  dure- 
mentScfans  eloquence,  mais 
avec  cette  franchife,avec  cette 
fierce  militairequicharme  l’o- 
reille  deMarsJl  tientfonepee 
dansfamain,Scfecoiiant  d’une 
fa^on  terrible  ce  fer  redouta- 
ble  , qui  fit  des  fon  enfance 
tout  fon  amour  Sc  tous  fes 
delices , il  evapore  ainfi  le 
feu  de  fa  colere. 

Comment! la  NobleflePor- 
tugaife  refufe  de  prendre  les 
armes  pour  fa  Patrie  i Com-. 


Chant  IV.  it 

ment!  cette  Province  jadis  la 
reine  des  Nations  par  fa  va- 
leur  8c  par  fes  exploits,  aura 
porte  des  enfans  qui  n’ofent 
employer  pour  elle  ni  leur 
force  ni  leur  courage  , 8c  qui 
pour  quelques  vains  egards; 
iaifleront  tomber  leur  mere 
fous  un  joux  ignomieux ! He 
guoi  ? n’etes-vousplus  defcen- 
dans  de  ces  Heros  qui  fous, 
les  etandarts  du  grand  Enri- 
que , vainquirent  les  plus  bra- 
ves guerriers  de  la  Caftille  y 
5c  qui  pour  preuve  de  leur 
triomphe  , enchainerent  a 
leur  char  tant  d’illuffcres  prE 
fonniers  ? Avec  quels  bras , {i 
ee  n’eft  avec  ceux  de  vos  An- 


eetres , le  /age  Dionis  8c  fon 
genereux  fucce/Teur  terra/Ie- 
rent-ils  done  ces  memes  Peu- 
ples  qui  .vous  font  palir  d’ef- 
froi } Ah,  E Don  Fernand  pat 
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fa  foiblefle  ou  par  fon  crime 
a autrefois  emouffe  vos 
coeurs , maintenanc  que  vous 
avez  un  Prince  nouveau  , 
montrez-vous  dignes  de  lui ! 
il  vous  ouvre  le  lender  de  la 
vidoire  , marchez  fur  fes  pas, 
&;  vous  verrez  cette  multitude 
qui  vous  paroit  fi  redoutable, 
fe  difliper  devant  vous  5 mais 
fi  l’honneur  ne  vous  touche 
plus,firien  ne  peut  calmer  vos 
vaines  allarmes,fuyez,  puif- 
qu’une  crainte  1 ervile  vous  lie 
les  mains  : j’y  conlens  5 ce 
que  vous  n’olez  faire , je 
l’entreprendrai  moi  feul , moi 
feul  avec  mes  vaflaux  6c  avec 
ce  fer  vangeur  ( en  pronon- 
^ant  ces  paroles,  il  tire  fon 
epee  de  fon  fourreau , ) moi 
feul  je  defendrai  cette  terre, 
& fignalant  pour  elle  une  fi- 
delity qu’elle  n’aura  pas  trou- 


Chant  IV.  15 
;ee  chez  vous  aucres , je  l’af- 
Franchirai  des  perils  qui  la 
rncnacenc  j vous  n’en  lerez 
:jue  les  temoins  : on  peut 
paincre  Ians  vous  , Ians 
irous  je  reprimerai  non-leu- 
lemenc  l’orgueil  de  la  Caftil- 
le,  mais  encore  la  temerice 
de  quiconque;s’elevera  contre 
mon  Roi.  L 

Scipion  ne  s’exprima  pas 
avec  un  plus  noble  emporte- 
ment,  loriqu’il  vit  que  la  jeu- 
nefle  qui  s’etoit  retiree  dans 
Canuze  apres  la  malheureufe 
Bataille  de  Cannes,  vouloic  fe 
rendre  aux  loix  d’Annibal  ; 
il  f$ut  appaifer  la  frayeur  de 
cette  troupe  fugitive  , il  f<^uc 
les  contraindre  a jurer  fur  fon 
epee  qu’ils  n’abandonne- 
roientjjamais  1’AigleRomaine; 

& qu’ils  periroient  plutot 
mille  fois  pour  fa  defenfe._Un 


/ 
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fuccesauffi  favorable  fuit  le 
' difcours  du  genereuxNun-Al- 
vare  5 les  dernieres  paroles  ra- 
niment  dans  le  cceur  des  Por- 
cugais  leurvertu  languilfante, 
Sclont  lucceder  l’audacea  la 
crainte  qui  les  refroidilToic. 
Ils  montent  a cheval , & re- 
muant  avec  fierte  leurs  lances 
■&  leurs  javelots,  ils  courent 
en  criant  a haute  voix , vive 
le  fameux  Prince  qui  allure 
la  liberte  de  la  Patrie! 

Le  Peuple  prend  part  aux 
preparatifs  d’une  guerre  qui 
flatte  fes  delirs  ; chacun  tra- 
vaille,  chacun s’emprefle  : Pun 
nettoye  fes  armes  qu’une  lon- 
gue paix  a couvertes  de  rouil- 
le  3 I’autre  garnit  fon  caique 
&:  le  pare  de  plumes  nou- 
veiles  ; l’autre  eprouve  la 
force  de  fa  cuirace  : les  ga- 
lants  prennenc  les  couleurs 


Chant  IV.  i j* 

ie  leurs  maitreiles  Sc  font 
•roder  fur  leurs  habits  des 
levifes  de  leurs  amours. 

Avec  fes  troupes  Don  Juan 
;uitte  I’agreable  ville  d’A- 
irante  , oil  les  eaux  du  Tage 
[ui  la  baignent  prefquedes 
eur  fource  , temperent  les 
eux  de  la  canicule  par  une 
ralcheur  delicieufe.  L’avant- 
;arde  s’avance  fous  la  difci- 
>line  d’un  homme  digne  de 
ommander  les  armees  in- 
lombrables  , qui  pailerent 
’Hellefpont  avec  Xerxes: 

;’eft  Nun-Alvare , lejleau  des 
3aftillans , comme  Attila  fut 
adis  celui  des  Francois  Sc  des  ^ 
■taliens.  L’aile  droite  recon- 
loit  pour  Ton  Capitaine  un 
lutre  guerrier  3 qui  ie  nomme 
Rodrigue  de  Vafconcellos  j 
a gauche  obeit  a Yafquez 
i’Almada  , Sc  le  grand  Gui- 
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don  Royal  s’eleve  pompei 
Jemenc  dans  les  air  aupri 
de  1 invincible  Don  Juan  qi 
conduit  le  corps  deBataille. 
1 arriere  - garde.  Raflemblec 
iur  les  niurs  de  la  Ville  le 
meres , les  Iceurs , les  tendre 
maitredes  Sc  les  pieules  epou 
les  s abandonnent  aux  larme 
en  voyanc  partir  ce  qu'elle 
aiment  j la  crainte  les  tour 
mente,  l’elperance  les  fou 
lage5  elles  font  mille&  mill< 
voeux  pour  la  confervatior 
des  objets  cheris  dont  elle; 
redoutent  la  perte. 

Deja  nos  Efcadrons  belli- 
queux  font  arrives  en  prelen- 

ce  de  l'armee  Caftillane,  qui 
poulle  un  cri  formidable  en 
nous  voyant  approcher : cha- 
cun  a l’alped:  les  uns  des  au- 
tres  commence  a douter  du 
fort  de  la  Bacaille,  le  Portu- 

gais 


Chant  I V.  ij 
;ais  acaufe  du  grand  n ombre 
es  Efpdgnols , & PEfpagnol 
caule  de  la  grande  audace 
es  Portugais.  On  etoit  alors 
ans  la  faifon  brulante  ou 
■ foleil  vifite  Paimable  con-  P 
ellation  d’Aftree  ; Ceres, 
voic  renferme  fes  trefors 
ans  les  granges  du  labou- 
?ur,  & Baccus  annoncoit  au 
igneron  Pheureux  moment 
e preller  le  railin.  Les  trom- 
ettes , les  fifres  , les  tam- 
ours  donnent  des  deux  cotes 
• fignal  du  combat $ un  bruit 
fFreux , horrible,  epouvanta- 
le  s etend  & fe  perpetue 
ans  les  regions  voilines  j le 
•mmet  du  niont  Artabre  en 
>1  ebranle  , la  Gouadiane 
lifie  de  frayeur  remonte  vers 
' Source , les  ondes  du  paill- 
le  Doiiero  s’arretent  auAi- 


len  que  celles  du  Tage  , & 
.Tome  II,  B 
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n’ofent  plus  qu’a  peine  cor 
tinuer  leur  chemin  jufqu  a 
Royaume  d’Amphitrite  ; k 
meres  eperdues  ferrent  leux 
enfans  concre  leur  fein , o 
diroit  que  toute  la  natux 

tombe  en  ruine. 

O combien  de  vifages  pc 
liflent^combiende  guerriers  l 
meme  des  plus  braves  fe  ler 
tent  penetres  d’une  horret 
fecrette  aux  approches  de  < 
combat  terrible ! C’en  eft  fai 
les  deux  armees  font  ai 
mains  : l’ambition  dunecoi 
quece  glorieufe  animelesun 
le  zele  de  defendre  la  Patr 
enflamme  les  autres.Nun-^ 
v are  fond  le  premier  fur  1 
troupes  de  Caftille , le  px 
mier  il  fignaie  la  valeur:  to 
ce  qu’il  frappe  tombe , & bie 
tot  au  tour  de  lui  la  terre  ( 
jonchee  dlberiens  morts 


Chant  I V. 
lourants  •,  une  nuee  de  Ac- 
hes fe  brifent  en  eclats,  les 
ommes  &;  les  chevaux  ren- 
erfespele  Stmele  foncgemir 
arene  fous  leurs  chutes  fre- 
uentes. 

Denouveaux  foldats  fucce- 
ent  continuellement  a ceux 
ne  Nun-Aivare  immole  : il 
oit  ( quel  funefte  fpe&acle ! ) 
voit  les  propres  freres  s’a- 
incer  contre  lui } mais  les 
:ns  du  fang  qui  1’uniAenc 
?qc  ces  perndes , ne  l’arre- 
nt  pas , il  ne  les  connoit  plus 
Jur  freres, depuis  qu’ils  font 
s ennemis  de  fon  Roi.  Plu_ 
:urs  autres  rebelles  ;paroif. 
nt  dans  les  premiers  rangs 
is  troupes  Efpagnoles.  Ainli 
us  les  drapeaux  de  Jule  & 

*'  Pompee  les  champs  de 
tiarfale  virent  autrefois  la 
ture  etouffce  par  les  fureurs 

Bij 
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de  la  guerre  civile  ; 6 Serto 
rius , 6 brave  Coriolan,  & tc 
fier  Catilina ! vous  tous  enfi 
qui  conlpirates  la  ruine  d 
votre  Patrie , fi  vous  trouve 
trop  cruels  les  fupplices  dor 
on  recompenfe  vos  forfait 
dans  lefombre  fejourdesMa 
nes , dices  a l’affreufe  Tif 
phone  que  le  Portugal  a pr< 
duic  des  craitres  qui  vous  or 
egale. 

Le  nombre  des  Ennemis  qi 
fe  fuivent  les  uns  les  autr< 
comme  des  flots, rompt  enfi 
notre  avant-garde  : on  env 
ronne  Nun-Alvare,  on  le  ha 
celle  de  tous  cotes,  L’in 
domptable  Lion  d’Afriqi 
affiege  fur  lescollines  deCei 
ta  par  une  foule  de  chafleu 
Maurufiens^femble  fe  recuei 
lir  en  lui-meme  pourranim* 
fa  colere,il  promene  fierema 


- . 


Chant  IV;  21 
es  yeux  autour  de  lui , en- 
in  rugiflanc  de  fureur  &c  de- 
enu  plus  terrible  encore  par 
e peril  dont  ilfe  voit  prefl'e  , 
oin  de  fuir  , il  fe  jette  au 
ravers  d’une  foret  de  lances 
[ui  le  menacenc : Tel  fe  mon- 
re  1’intrepide  Nun-Alvare  au 
nilieu  des  Efpagnols  3 plus 
i’ennemis  lui  font  tete,&  plus 
: en  renverfe:  plufeurs  de 
~s  compagnons  perifTent3 
ue  peut  le  courage  contre 
ne  fi  grande  multitude? 

Un  javelot  homicide  perce 
- fein  de  Gyralde,  malgre  le 
'ouclier  qu’il  vient  de  pren- 
re  a Peres, Tun  des  plus  vail- 
ms  nourriflbns  de  laCaftille3 
eres  en  mordant  la  poufliere 
oit  expirer  fon  vainqueur. 
)on  Duart  & Don  Pedre 
rccombent  apres  s’etrelong- 
:mps  fignales  fur  les  Brigiens; 
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Bragance  les  vie  naitre,  il 
meurent  tous  deux  jeunes 
tous  deux  avides  de  gloire 
' amis  infeparables  tant  qu’il 
vecurenc  , la  Parque  ne  le 
delimit  pas  3 le  coup  fatal  le 
fait  tomber  l’un  fur  l’autre 
ils  rendent  le  dernier  foupi 
en  s’embraflant.  Lope  Vin 
cent  deLifbonne  avoient  refo 
lu  de  mourir  ou  d’eflacer  pa 
leurs  exploits  tous  les  Hero 
qui  s’illuftreroient  dans  cett< 
guerre, ils  deviennent  lesvidi 
mes  de  leur  noble  ambition 
Alphonfe  monte  furun  che 
val  fougueux  repand  au  tou 
de  lui  le  carnage  & Pef 
froi  3 enfin  cinq  Efpagol 
Pabbatent  & le  facrifient  au: 
manes  de  cinq  autres  des  leur 
qu’il  a tues.  Trois  coups  di 
lances  etendent  Paudacieu: 
Hilaire  fur  le  fable,  les  ap 
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roches  du  trepas  n’eton- 
ent  point  ion  grand  coeur  5 
£ s’il  regrecte  le  jour  qu’il 
erd  au  Printemps  de  fes  an* 
ees , c’eft  leulement  parce 
u’il  ne  verra  plus  la  belle 
uitonie  dont  il  adore  les 
harmes  ; une  froide  & lom- 
,re  vapeur  lui  couvre  les- 
eux  , il  veut  prononcer  le 
10m  de  l’objet  qu’il  aime  j 
nais  iln’endit  que  la  rnoitie, 
e refte  meurt  dans  fa  bouche 
ic  fon  ante  s’envole. 

Don  Juan  qui  eft  par  tout  „ 
jui  voit  tout  & qui  s’expofe  a 
out  pour  encourager  les  liens 
)ar  la  prefence  5 c par  les 
lilcours  , decouvre  bien-tot 
e peril  extreme  qui  prelie 
Mun-Alvare:  il  enfremit,  ii 
>’avance  a la  tete  d’un  Ba- 
:aillon  belliqueux  , que  l’hon- 
aeur  & la  gloire  attachent  fur 

TomelL  B4 
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te'rrfbl5' |Unr6  Ji°nne  eft  m 
ternbJe  Jorfqu’elle  s’apper 

q«  an  Berger  Jui  enleve 
P Cl[:s  pendant  qu’eJIe  J 

.tea  c la  nour™^  i 

a peft,  ecumantedefurem 

tre  rT’  ?,1Je  quicte  tout  j 

• ravi/S11  ’ r C court  aPres 

c v ,eur  9 &s  rugiiJemens  fo 
tumbler  ies  ftp*  MoS“™ 

S d«e  CSj|ul  sclevencdansJ 
. Ps  de  Ma/ryJie.  TeJ  j’jj 

CMirt  Pon>»‘'voleau/; 
^ “ -de  av.nt-garde  qi 
eit  prece  a fliccomber  fous  j 

^ombre  des  Efpagnols , che, 

* oraves /outiensdema  cou 

, 5 g^nereux  gaerriers 

^cne-tii,  c’eft  eS  ce  jOUJ 
quijfaut  deployer  votreva. 
^eur  ; Ja  Jibercc  Portugaife  e/1 
ans  vos  mains  , fongez  a la 
defendre  : voyez  votre  Roi 
devenu  votre  compagnon 

J 
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tter  au  milieu  des  lances , 
es  epees  & des  fleclies , lui- 
jz-le  dans  la  route  qu’il 
aus  trace.  II  dit  , & d’un 
ras  dont  les  coups  font  ine- 
rables , il  pouffe  Ton  javelot 
)ntre  le  lier  Maldonat  : la 
ort  & le  trait  partent  en- 
mble,  Maldonat  tombeper- 
; d’une  large  blelTure  , Ion 
leval  fo  renverfe  fur  lui. 

L’exemple  & le  difcours 
: Don  Juan  animent  les 
artugais,une  noble  hontere- 
tnd  Ion  feu  fur  leurs  vifagesj 
; rougiflent  que  leur  valeur 
t pil  lerefroidir  un  moment, 
'us  le  dilputent  a l’envi  Tun 
; l’autre  la  gloire  d’aftron- 
r les  perils  de  Bellone  , ils 
mpent  mailles&  corcelets , 
percent , ils  ouvrent  le  fein 
■ leurs  ennemis  , le  fer  etin- 
lle  fur  les  armures  qu’ii 
Tome  II,  C 
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frappe.  Mars  s’irrite , le  com- 
bat s’eflamme,  les  enfans  de 
Lufus  donnent  6c  re^oivenc 
des  coups  mortels  avec  autant 
d’indifference  que  filalumie- 
re  n’etoit  pour  eux  qu’un  ob- 
jet  demepris.  Le  Grand-Mai- 
tre  de  Compoftelle  6c  celui 
T de  Calatrave , apres  s’etre  fi- 
gnales  par  des  exploits  in- 
croyables,  defcendent  en  fre- 
miflant  fur  les  {ombres  riva- 
ges  ; bien-tot  ils  ,y  font  fui- 
vis  par  les  traitres  Pereyras 
qui  expirent  en  deteftant  le 
Ciel  6c  la  fortune.  V elafques 
6c  Sanches  natifs  deTolede, 
)’un  adonne  aux  exercicesde 
Diane , Pautre  a ceux  d’Apol- 
lon  j Galbes  furnomme  le  Sol- 
dat  fans  peur $ Montanclies , 
Oropefa  6c  Mondonedo}tous 
fix  d’une  valeur  eprouvee, 
periflent  par  la  main  du  jeu- 
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IC  Antoine  , qui  porre  dans 
2 combat  ou  plus  d’adrelle 
11  plus  de  bonheur  qu’euxj 
iuevar  Jiomme  vain  & nour! 
dans  l’indolence  fc  teignoi'c 

bras  & le  viiage  avec  le 
aigdes  mores  qu’il  trouvoic 
rendus  fur  la  pouffiere  : a 
ibri  de  cette  impofture  fri- 
3le,  il  pretendoit  paffer  pour 
1 guerrier  redoucable  , il  pu_ 
101c  a haute  voix  le  nombre 
s ennemis  qu’il  avoir  ter- 
Ifes  5 Don  Pedre  l’incer- 
mpe  d’un  coup  de  fabre 
uevaraperdla  vie,  ia  tete 
sine  des  fumees  d’un  or- 
eil  ridicule  bondit  loin  de 

1 corPs , qui  demeure  novd 
ns  ion  propre  fang  • jufte 

terrible  punition  de  fes 

infonges.  Carrillo,  Roble'- 

» Ju*n  de  Lorca  , Salazar 
Seville  6c  pluileurs  aucres 

C ij 
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dont  la.  renommee  n’a  pas 
conferve  le  nora  , tombenc 
en  foule  dans'les  abymes  te- 
nebreux  , ou  Cerbere  effraye 
les  manes  par  fes  mugifle- 
mens : le  demon  de  la  guer- 
re pour  mieux  Jaumilier  en  ce 
jour  la  fierce  -des  Efpagnols. 
r.enverfe  l’etendart  Royal  de 
Caftille  aux  pieds  des  Portu- 
gais ■,  cec  etendarc  fi  fameux. 
fi  formidable  eft  fionteufe- 
menc  foule  par  le  vainqueur 
Alors  les  Iberiens  retablif 
fenc  le  combat  avec  plus  dc 
foreur  que  jamais  , la  rage 
le  defefpoir,  les  cris,  lefang 
la  more  qui  fignale  fa  cruaut< 
par  mille  & mille  voix  diffe 
rentes , .offrent  aux  yeux  di 
foleil  un  tableau  plus  epou 
vantabie  que  l’enfer-meme 
enfin  malgre  tous  fes  efforts 
le  Caftillan  fuccombe  , fa  de 
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aite  raise  fes  projets  ambi- 
ieux , il  abandonne  le  champ 
lebataille,  8c  par  une  promp- 
e fuite , il  derobe  fa  vie  au 
;laive.  exterminateur  qui  la 
nenace  ^ les  debris  de  fon  ar- 
nee  le  fuivent  , la  crainte 
eur  prcte  des  ailes  : abbatus, 
nornes  8c  confternes  ils  em- 
'ortent  au  fond  de  leurs 
oeurs  un  regret  amcr  des  ri~ 
belles  , des  parens  8c  des 
mis  qu’ils  ont  perdus  dans 
ette  malheureufe  journee  5 
s foupirent  de  colere  8c  de 
once  5 les  uns  maudillent  8c 
ouvrent  d’imprecations  ce- 
ai  qui  , dans  1’enfance  du 
rnnde  enfeigna  aux  hu- 
rains  le  funeibe  ulage  des  ar- 
ras • d’autres  acculent  la  foif 
e regner  , qui  facrifie  le  mi- 
-table  Peuple  a la  grandeur 
es  Princes  fatale  foif  qui 

C«  • • 
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plonge  tant  de  meres  Si 
tant  d’epoufes-  dans  une  dou- 
V leur  eternelle. 

Don  Juan  pafla  furle  champ 
de  bataille  les  jours  qu’exige 
X la  coutume  j enfuite  il  rendit 
graces  de  fa  vidtoire  au  Dieu 
puiflant,  qui  la  lui  avoir  ac. 
cordee,Nun-Alvarequi  ne  ref. 
pire  que  la  guerre , Sc  qui  poui 
confacrerfon  nom  neconnoit 
d’autre  moyen  que  les  armesj 
l’infacigable  Nun-Alvare  cra- 
verfe  le  Tage  , moiflonne  dc 
nouveaux  lauriers  dans  le; 
campagnes  d’Andaloufie  , & 
fait  comber  devant  lui  les  dra- 
peaux  de  Sevile  avec  ceux  d( 
plufieurs  autres  Provinces  qu< 
Mars  livre  a fes  coups  : les  El 
pagnols  accables  de  tant  d3o- 
rages  gemifloient  fous  lepoid 
de  leurs  infortunes  , lorfqiu 
1’aimable  hymenee  vint  enfir 
retablir  l’intelligence  encr< 
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rune  SePautre  Couronne:les 
deux  Rois  epouferent  deux 
fours  illuftres  & charmantes, 
que  laTamife  vie  naitre  fur  ies 
bordsj  Bellonne  a leur  afpccl: 
fe  replonge  dans  les  goufhes 
del’enfer  , & la  paix  fl  long- 
temps  fouhaitee  des  PeupiC^ 
malheureux  , leur  prodigue  a 
oleines  mains  Pabondance 
..esplaiiirs  qiPelle  fair  eclorie. 

MaisDon  Juan  qui  mepriia 
toujours  le  repos  la  mollef- 
fe  j fouffre  avec  impatience 
que  ion  courage  demeure  oi {if 
a l’ombre  des'oliviersj  n’aiant 
plus  d’ennemis  a combattre 
en  Europe  ^ il  en  vachercher 
d’autres  fur  les  bords  de  1 A- 
frique , & e’eit  le  premier  de 
nos  Rois  qui  ait  porte  la  guer- 
re aux  Lybiens  jufques  dans 
leurs  brulantes  retraites  : il 
Tome  1L  C iiij 
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eouvre  de  fes  vaifleaux  l’hu- 
niide  fejour  de  Thetis.,  il  s’a~ 
Vance  vers  le  detroic  fameux 
ou  Alcide  pofa  les  bornes  de 
^es  travaux  &c  de  fa  gloire  j 
bien-toc  fes  Etendarts  viclo- 
rieux  brillent  fur  le  fonimec 
du  monc  Abyla,  bien-toc  la 
noble  Ceuta  lui  ouvre  fes  por- 
tes5  le  Maurufien  qui  n’a  pu 
la  defendre  , quitte  fes  murs 
en  fremiflant  de  honte  & de 
rage , deformais  cecce  heu- 
reule  Conquete  affure  l’Ef- 
pagne  contre  tous  lesperfides 
qui  voudroient  imiter  la  tra- 
hifon  de  Julien. 

Z La  Parque  jaloufe  du  bon- 
heur  des  Luhtains  ne  leur 
laifTa  pas  ce  Heros  fi  magna- 
nime  auffi  long-temps  qu’ils 
le  defiroient , il  meurc  plus 
charge  de  lauriers  que  d’an- 
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ees , il  va  s’afTeoir  avec  les 
)feux  dans  la  Cour  de  l’O- 
i?mpe,d’ou  il  veil le  fans  cede 
ir  fon  Peuple  : fes  Enfans 
eritent  de  fes  vertus  $ inais 
)on  Duart  qui  lui  fuccede  , 
’lierite  pas  de  fa  fortune  : 
>11  regne  eft  marque  par  de 
ruelles  difgraces,  ainfl  i’or- 
onnent  les  deflins , leur  vi- 
illitude  ne  permetpas  queles 
ommes  jouiflent  d’une  fe  li- 
re conflante , l’amertume  St 
:s  douceurs  s’entrefuivent  , 
otre  vie  telle  qu’une  mer 
ariable  pafle  aifement  du 
alme  a la  temp  ere.  Don 
>uart  voitfon  genereuxfrere, 

: brave  & l’iliuflre  Fernand, 
mguir  dans  les  laorreurs 
’une  funefte  captivite  ; c’efl 
amour  de  la  patrie  qui  jerte 
e Prince  dans  les  fers,  il 
: livre.  lui-meme.  aux  Sarra- 
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fins  pour  fauver  les  Portugal 
d’une  perte  inevitable , l 
moins  l’oigneux  de  ion  repo; 
que  de  la  tranquillity  publi 
que,  il  le  condamne  a ne  ja 
mais  fortir  d’efclavage  , plu 
tot  que  rendre  Ceuta  aux  Nc 
^ veux  d’Agar.  - Codrus  Re 
gulus  fe  lacrifierent  pour  le 
interets  d’Atlienes  & de  Ro 
me  : Codrus  immola  la  vie 
Sc  Regulus  fa  liberte  5 Fer 
nand  immole  Pune  & l’autr 
pour  la  gloirc  de  fa  Nation 
Curtius  & les  Dcciens  qu< 
l’univers  admire , n’en  ont  ja- 
J?  mais  tant  fait. 

Alonze  pare  du  Diademi 
apres  Finfortune  Don  Duart 
foutient  par  de  brillans  ex 
ploits  uri  nom  qui  fut  tou 
jours  heurcux  pour  le  Por 
tugal  : il  marche  fur  les  pa; 
€ du  Heros  de  T yrinthe,  fes  ajr? 
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es  foumectenc  les  Jieux  otk 
s Hefperides  cultiverenc  au- 
efois  des  Jardins  feconds  ' 

1 pommes  d’or  5 Jes  Mauri- 
ins  gemiffent  encore  aujour- 
iaui  fous  le  joug  dbnc  ce‘ 
onquerant  les  a charge: 
s palmes  & les  lauriers  im- 
ortels  qui  lui  ceignent  le 
ont,  annoncent  les  victoires 
1’il  remporta  far  ces  Peu- 
es  belliqueux , lorfqu’ils  en- 
eprirenc  de  defendre  contre 
i les  redoutables  murs  d’Al- 
tzer  , de  Tanger  & d’Arzile$ 
line  temerire  , done  ils  re- 
irent  le  prix  en  voyant  les 
mparts  de  leurs  forteredes 
ibaifler  devanc  le  Vain- 
iear.  Cetce  expedition  re- 
mdic  un  luftre  nouveau  fur 
gloire  des  Portugais,  & 
ufieursd’entr’eux  y firentdes 
odiges  qui  ne  peuvent  eere  JJ 
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chantes  dignement  que  pai 
les  Mufes-memes.  Revenu  del 
bords  d’Afrique,Alon'z,e  tour 
na  fes  armes  contre  Don  Fer 
nand  d’Arragon  : ils  preten; 
dene  tous  deux  au  Royaumc 
de  Caftiile  ^ l’ambition  le: 
rend  rivaux  Fun  de  l’autre. 

Digne  fils  d’Alonze,  le  jeu- 
ne  Don  Juan  ne  pent  fe  re- 
foudre  a languir  dans  les  bra; 
du  repos  , pendant  que  for 
Pere  affronte  les  dangers  ; i 
quitte  le  Palais  ou  les  delice; 
1’environnent  $ il  vole  au  fe 
gouvs  de  Pauteur  de  fa  vie 
Bientot  les  deux  armeesfe  ren 
contrent  fe  choquent  avet 
une  egaleimpetuofite^lecom. 
bat  eft  fuivi  d’un  fucces  am- 
bigu  3 les  troupes  qu’Alonzt 
commande  font  rnifes  en  fui- 
te , celles  qui  marchent  fou: 
les  drapeaux  de  Don  Juan 
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mpent  lesElpagnoIs,&fonc 
r eux  un  carnage  epouvan- 
ble  j T un  & 1 ’autre  parti  ne 
uvent  ni  fe  plaindre  d’un 
ilheur  acheve.ni  fe  clorifier 

1 <D 

un  avantage  complet  : le 
of  fe  retire  avec  perte  , &; 
Prince  triomphant  pafle 
ie  journee  entiere  fur  le 
.amp.de  bataille : ainll  Oc- 
vien  fut  autrefois  vaincu  , 
ndant  qu’Antoine  fon  Col- 
guedemeura  vainqueurdans 
> campagnesREilippiques, 

1 ils  combattoient  tous  deux 
>ur  venger  la  mort  de  Ce^ 
r.  Lorlque  la  Parque  eut 
luvert  les  yeux  d’Alonze 
une  mi  it  eternelle  , Don 
tan  1 1.  prit  fa  place  tk.  de- 
nt notre  treizieme  Roi  • il 
■t  le  premier,  qui  pour  fau- 
-r  fon  nom  des  tenebres  de 
)ubii, forma  le  grand  defiein 
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de  decouvrir  les  lieux  ou  Pan 
rore  fe  leve  & ou  je  vais  i 
prelent. 

PJein  d’une  ambition  f, 
belle  , ce  Prince  cherche  d< 
,tous  cotes  des  lumieres  poui 
applanir  fon  projet  : fes  En- 
voyez  parcQurent  l’Efpagne, 
ia  France  8c  Pkalie  3 enfin 
;ils  s’embarquent  dans  le  port 
de  cette  Villefameufe  ouPar- 
rhenope  re<^ut  les  honneurs 
vde  la  fepulture , 8c  qui  apres 
.avoir  long-temps  eprouve  les 
caprices  de  la  fortune , fleuric 
maintenant  ious  la  domina- 
tion Elpagnole.  Sortant  de 
Naples  les  avanturiers  Portii- 
gais  fendent  les  flots  de  la 
Aler  Sicilienne,  cotoyent  Plfle 
de  Rhodes , 8c  vont  relacher 
fur  les  rivages  qui  furent  te- 
moins  du  menrtre  de  Pom- 
pee  5 de-la  ils  fe  rendent  a 
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emphis,  ils  traverlent  les 
ureules  Provinces  oil  les  de- 
rdemens  du  Nil  font  naicre 

V Z * » •'  \ 

bondance  : ils  montent  en 
iiiopie  011  ils  voyent  avee 
e furprife  agreable  des  Au- 
s.confacres  au  Dieu  qu’ils  E 
orent.  Enluite  ils  voguent 
les  ondesErythrees  que  les 
:ans.d’Heber  palTerent  fans 
vires , & laillant  derriere 
c les  monts  Nabatheens  , 
:iquefejour  du  premier  Els 
Imael  5 les  campagnes  de  J? 
?a  que  la  Mere  d’Adonis 
ich.it  de  les  pa^Fums  pre-  q 
ux  & les  rrois  A, rabies , ils 
:rent  dans  le  Golphe  Per. 
ae,ou  le  nom  de  Babel  fub- 
e encore  malgre  taut  de 
des  accumules  Pun  fur 
itre:  c’eft-la  que  le  Tigre 
l’Euphrate  qui  fe  glorifient 
leur  fource  , uniiTent  pom- 
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peufemenr  leurs  eaux  : parve 
n us  dans  ces  Climacs  cele 
bres , les  Luflcains  s’expofen 
fur  le  vafte  Ocean  , ils  bra 
vent  les  perils  done  Trajai 
fut  epouvante  5 mais  enfin 
apres  avoir  vu  les  Caramans 
les  Gedrofiens& plufieursau 
tres  N acions  inconnues  eii  Eu 
rope  , ils  periflent  avant  qu< 
de  penerrer  jufqu’aux  bord 
de  l’lnde,  Sc  la  rigueur  di 
fort  n’en  laifle  revenir aucui 
dans  la  Patrie. 

II  paroic  que  la  faveur  di 
vine  refervoic  l’honneur  di 
cetce  encrcprife  a Manuel 
au  genereux  Manuel  qui  re 
gne  maincenanc  fur  le  Porcu 
gal , Sc  qui  a herice  des  ver. 
eus  de  Don  Juan  auffi-bier 
quedefaCouronne:  desqu’i 
fuceleveau  rang  fupreme,  1< 
noble  ambicion  d’illuftrer  f 

me- 
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lemoire  s’empara  de  fon 
xur.  Une  nuic  qu’il  medi- 
ae divers  moyens  d’etendre 
Empire  , 8c  de  repondre 
ignementaux  obligations  de 
naiilance , le  fommeil  vine 
i fermer  les  yeux  vers  l’heu- 
' ou  les  eroiies  commencent 
ie  diiliper  pour  faire  place  a 
lurore.  Ses  fens  etoient  en- 
velis  dans  le  iein  du  repos 
ais  fon  efprit  veifloit  tou- 
urs  : Morphee  lui  apparut 
us  des  Images  m y Itericu- 
s qui  couvroient  d’imnor- 
ntes  verites  ^d’abord  il  lui 
mbla  qu’il  montoic  fi  haut 
je  fa  tete  touchoit  aux 
heres  celeftes  5 de  - la  il 
yoic  differens  Mondes  & 
■ifieurs  Peuples  etranges  qui 
citoienc  fon  admiration, 
fant  tourne  fes  regards  du 
te  des  climats  Orientaux, 
Tome  II.  n 
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il  decouvrit  deux  fontaines 
claires  Sc  abondances  , qui 
prenoient  leur  fource  de  deux 
montagnes  elcarpees,  done  la 
cime  s’elevoit  jufqu’ala  re- 
gion des  nuages. 

Une  prodigieufe  multitude 
d’oifeaux  & d’animaux  d< 
route  efpece  habitoit  ces  won- 
tagties  qui  etoient  couverte: 
d’iierbagesScde  forets  dontl’e 
paiiTeur  paroilloit  impenetra 
ble  5 e’etoit  le  vrai  fejour  du  fi 
lenceScdelalolitude  : a le  voi 
on  jugeoit  aifement  que  de 
puis  l’Age  d’or  aucun  mortc 
n’yavoit  imprime  fes  veftige: 
Le  Ro  i vit  fortir  du  fein  de 
fontaines  deux  vieillards  , qu 
s’approcherenc  delui  d un  pa 
majeftueuxq  leur  afpebt  eto 
venerable  quoique  fauvage  < 
fans  parure  , ils  avoient  1 
tein  brun,  la  barbe  longue 
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eriflee  & toufFue  , Sc  de  la 
oince  de  leurs  cheveux  com- 
oienc  des  gouces  d’eau  qui 
;ur  baignoient  tout  le  corps- 
urs  frolics  etoient  couron- 
es  de  feiiillages  Sc  de  plan- 
’s qui  ne  naiflent  point  fous 
' Ciel  de  1 ’Europe  - l’un 
eux  paroilloic  fatigue  , on 

mnoilToit  a fon  air  qu’il  ve- 
^ic  de  plus  loin  que  du  lieu  H 
ou  fembloit  jaillir  ( a fourcej 
1 qu’Alphee  qui  des  cam- 
ignes  d Arcadie  fc  rend  par- 
.ilous  teire  en  Sicile  pour 
embralTer  l’aimable  Are- 
tufe  : celui-ci  , qui  etcit  le 
ns  grave,  eleva  fa  voix  8c 
1C  ce  difcours  au  genereux 
anuel.  Prince  , a qui  les 
itins  promettenc  1’Empirc 
une  grande  partie  de  l’Uni- 

rs » . 11  eft  temps  que  nous 
cevions  tes  Loix  , 8c  que 

D ij  1 
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nostributs  t’enrichiflencj  nous 
fommes  ces  fleuves  fameux 
done  la  Renommee  public 
tanc  de  merveilles  jufqu’a 
orefent  nous  ne  fumes  jamai; 
:>ien  domptes  , les  Dieux  te 
refervoientPhonneur.de  nou 
allujettir  : Je  fuis  le  Gange 
mes  eaux  prennenc  leur  four 
ce  dans  la  Contree  delicieuf 
ou  les  jours  du  premier  Horn 
me  devoient  s’ecouler  fan 
trouble  8c  fans  amertume 
cet  autre  qui  m’accompagn 
efH’Inde,  le  Pere  8c  le  Re 
des  plus  illuflres  Nayade 
d’Orient.  II  t’en  coutera  d 
fang  pour  conquerir  nos  ri 
vages  j mais  enfin  taperfe 
verance  triomphera  , 8c  tou 
lesPeuples  que  tu  vois,  fubi 
ront  le  joug  de  Lufus. 

L’augufte  Fleuve  n’endi 
pas  davantage , tous  dey 
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ifparoiflent.  Manuel  fe  re- 
sile avec  une  furprife  & une 
notion  que  rien  ne  diffipe  : 
hebus  au  memeinftant  chaf- 
les  ombres  qui  occupoient 
riemiiphere  , & du  haut  des 
ieux  il  prete  un  nouvel 
:lat  aux  rich  dies  de  Flore, 
e Roi  ayant  fait  allembler 
n Confeil , lui  declare  les 
lofes  qu ’il  a vues  en  fonge, 
lacun  fe  lent  penetre  d’ad- 
iration  , de.  joye  &.  d’efpe- 
nce  ; onde  determine  a fui- 
e les  avis  des  Dieux  , on  c- 
lippe  une  flotte , Manuel 
ligne  me  choihr  pour  la- 
•mmander  : j’ignore  s’il  vie 
r raon  vilage  quelque  mar- 
ie du  zele  qui  m’enflam- 
oit  ; j’avois  depuis  long.- 
mps  une  haute  idee.de  cet- 
entreprife , & moil  cccur 
mbloit  rn’en  promettre  un 
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lucces  heureux.  Gama,  me 
die  le  Roi , les  chemins  de  la 
gloire  lone  herifles  de  peines, 
de  fatigues  & de  travaux  j 
mais  n’importe  , &c  pour  ao 
querir  un  grand  nom  , il  eft 
beau  d’affronrer  les  perils  les 
plus  redoutables  : lorfque  la 
Parque  nous  arrete  dans  la 
briilante  carriere  de  l’hon- 
neur  , le  peu  ■ de  jours  que 
nous  perdons,  eft  fuivi  d’une 
immorcalite  mille  fois  plus 
precieule : j’ai  jette  les  yeux 
liar  vous  pour  la  decouverte 
des  Indes ; partez  . volez  fur 
le  vafte  Ocean  : les  dangers 
qui  vous  attendent  font  di- 
gnes  de  votre  courage,  &je 
me  fiatce  que  vous  les  brave- 
rez  avec  plaillr  pour  l’amoui 
de  moi.  A ces  mots  je  crus 
qu’il  m’etoit  permis  d’inter- 
xompre  mon  Maitre  : Sei- 
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ieur  , lui  clis-je  , le  fer , les 
tmraes  ,■  la  glace,  rien  ne 
’etonne  des  qu’il  s’agic  de 
>us  fervir , &.  u j’ai  quelque 
jet  de  me  plaindre  au  mi- 
m des  graces  que  vous  re- 
mdez  fur  moi , c’eft  de  n’a- 
>ir  qu’une  vied expofer  pour 
•us  : imaginez  des  travaux 
reilsa  ceux  dont  Euryfthee 
targea  le  fier  Alcide  , le- 
>n  de  Cleone  , les  oifeaux 
' Stymphale  , l’Hydre  de 
erne  , & le  fanglier  d’Ery- 
inte  ne  m’intimideroient 
sj  vos  ordres , s’il  le  fane, 
e trouveront  pret  a defeen- 
e dans  le  fejour  tenebreux 
le  Styx  arrofe  l’Empire  de 
uton  3 je  fens  que  mon  cceur 
mon  bras  dem anderoient 
core  des  epreuves  plus  terri- 
es pour  la  gloire  de  monRoi. 

Touche  de  mon  zele , I’ll- 
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luftre  Monarque  me-  fait  fen 
tir  les  effets  de  fa  magnifi 
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cence  & de  fa  bonte  3 ii  loft 
l’empreffement  que  je  temoi 
gnepourfon  fervice  3 chaqu 
mot  qu’il  prononce  eft  ui 
trait  de  flamme  qui  penetr 
au  fond  de  mon  cceur,  & qr 
m’infpire  un  courage  nouveau 
Paul  de  Gama  mon  cher  frere 
s’offre  a m'accompagner  3 1 
brave  Coello  imice  fon  ex-eir 
pie  3 ils  aiment  tous  deux  1 
gloire,tous  deux  lont  ardent 
&,  infatigables  pour  le  travai! 
experimentes  dans  les  arme: 
& d’une  prudence  confom 
mee  3 bien-tot  j’aflemble  un 
nombreufe  troupe  de  jeunefl 
qui  brule  de  ftgnaler  fa  v£ 
leur,  en  partageant  les  peri! 
que  je  vais  courir.  Manue 
leur  prbdigue  fcs  bienfaits 
pleines  mains  , Sc  le  dernie 

„■  -1* 1 . -a 

de 
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-s  foldats  recoie  des  mar- 
l.es  de  fa.  JiberaJire.  11  jes 
lime  , il  Jeur  parJe  avec 
cte  douceur  , qui  eft  ft  fe_ 

nance  dans  Ja  bouche  des 
)ls5  on  accourc,  onfeMte 
prendre  parti  fur  la  Hotte  r 
ft  ainft  ,qUe  Jes  Minyens 

rr  conquerirla  Toifon  d’or 

nbarquerent  autrefois  fur 
fameux  Vaifteau  qui  ren- 
L des  Oracles,  &:  qui  tenta 

premier  la  foide  l’ftuxin.  , 

eJa  ies  Navi  res  font  prets  1 
s le  port  de  Ufooane  ou 
iouce  liqueur  du  Taee  fe 
eaveclefel  de  Neptune  • 

'ms  regner  fur  la  c6re  un 
tilte  charmant  pour  des 
rs  avides  d’bonneur  Sc 
? °ire  } les  Matelots  les 
aCs  vetus  d ’b  a bits  de’di 
couleurs,  fe  rendent 
oule  au  tour  de  moi : une 
Tome  11.  p 
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.noble  audace  elate  fur 
front,  ils  s’e.ngagent  tous  a me 
fuivre  julqu’auX  extremites  de 
I’Univers.  L’alped  des  vaif 
feaux  leftes  Sc  bien  munis  re- 
double notre  ardeur  com 
mune  ; a voir  leurs  bandero 

les  Sc  leurs  pavilions  deploiez 
qi}i  voltigent  pompeufemen 
au  gre  d un  vent  paifible  , 01 
diroit  qu’ils  fe  promettent  d 
briber  un  jour  parmiles  aftre 
. comme  le  navire  de  Jaloi 
J Equippes  de  tout  ce  qui  not 
et'oit  neceflaire  pour  un  voi; 
ge  de  cette  importance , not 
implorames  le  fecours  du  Ci1 
contre  les  perils  qui  prefentei 
fans  cede  la  mort  aux  yet 
des  mariniers  5 nous  ofFrim 
notre  encens  Sc  nos  prierej 
da  Divinite  fouveraine  , do 

> V . y ~ 1 I 1 ^ 


Ch  A N:T  I'V.  yt 

ous  la  fuppliames  de  nous 
onduire  Sc  de  favoriler  notre 
ntreprife.  .Animes  d’un  ei- 
oir  lurnaturel , nous  forti- 
lesenfin  du  temple  ,Sc  nous 
lions  nous  embarquer  , lor£l 
u’un  fpedacle  qui  nous  frap- 
i julqu  au  fond  du  coeur  s 
nt  s’offrir  a nos  .yeux  } il 
’en  fouvient  encore  , Sc  ie 
>us  protefte  , grand  Roi  , 
l’en  y fongeant , je  ne  puis 
fa  peine  retenir  mes  larmes  ; 
ut  lePeuple  de  la  Villen 
s lieux  voifins  aecouroit  fur 
rivage  , on  deploroit  notre 
rc  •>  on  jugeoit  que  nous 
ons  perdus  pour  jamais 
ires,  amis,  parens  , epoules 
us  arretent  & nous  embraf- 
tt  ,les  femmes  pleurent , les 
mmes  foupirent : plus  les 
s Sc  les  autres  nous  cherif- 
it&moins  ils  fe  flattenr  de 

£ ij 
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nous  revoir  j leur  timideierx* 
dreffe  envifage  fous  des  crait{ 
affreux  des  perils  done  nous 
iommes  menaces : ici  1’on  en. 
tend  une  mere  defefperee  qu: 
s’ecrie  d’une  voix  gemiflance 
6 .mon  fils  « je  t’elevois  poui 
cere  le  foucien  &>la  conf'ola 
cion  de  ma  vieillefle,  il  m’ecoi 
doux  de  penferque  j’expireroi 
encre  res  bras  ^ mon  cher  fils 
pourquoi  m’abandonne-cu 
fielas ! cu  vas  cere  devore  pa 
les  monflres  de  la  <mer , £ 
moi  malheureufe  , *je  fouffri 
rai  en  mouranc  un  -fupplic 
plus  cruel  que  lamorcmxenu 
D’un  aucre  core,  e’eft  une  jei 
ne  epoufe  qui  vienc  les  che 
veux  epars  deployer  fa  dou 
ieur  aux  yeux  de  fon  mari 
unique  Sc  cber  objec  de  mo 
amour , vous  n’ignorez,  pa 
fans  vous  la  lumier e m’e. 
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dieufe,  ou  courez-vous  donci' 
emeurez  , ne  rifquez  pas  fur 
;sflotsune  vie  qui  m'ap par- 


ent & qui  n’eft  point  a vous} 
e quoi!  vous  me  quittezpour 
negloire  chimerique&dan- 
ereufe  ? les  vents  qui  vent 
ous  emporter  loin  de  moi  T 
nporteront  aulfi  toutenotre 
slicite  : ah  cruel ! oubliez- 


aus  IP- cot  ees  tendres  mo- 
ens,  ces  caredes  recipro- 
ues,  ces  tranfports  pleins  dc 
immes  qui  faifoient  vos  de- 
:es  Sc  les  miennes  > 

Tels  etoient  les  difcours 
-ie  nous  entendions  de  tous 
>tes , les  enfans  Sc  les  foi- 
esvieillards  joignoient  leurs 
aintes  a celles  des  autres  4 
mmanite',  Pamour  Sc  la 
Lture  developpoient  autour 
: nous  leurs  mouvemens  les 
us  afFedueux  : nous  n’o- 

Eiij 
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lions  lever  les  yeux  de 

d’envifager  des  objets  qui  n’e. 

toient  que  trop  capables  d( 

nous  actendrir  &.  de  change) 

nos  refolucionsj  enfin  apre: 

nous  ecre  arraches  d’entre  le 

* 

bras  des  perfonnes  qui  nou 
etoient  les  plus  cheres , nou 
entrames  dans  nos  vailleaux 
les  montagnes  voifines  repon 
direnc  alors  aux  gemillemen 
du  Peuple,  8t  le  fable  fut  ar 
rofe  d’un  deluge  de  pleurs. 

Nous  n’avions  pas  encor 
leve  l’ancre , qu’un  vieillan 
venerable,  qui  etoit  fur  le ri 
vage  , ayant  tourne  fes  yeu 
vers  nous,  6c  fecotie  trois  foi 
fa  tete  d’un  air  qui  temoi 
gnoic  fon  chagrin , eleva  u 
peu  fa  voix  tremblance  pou 
tirer  ces  paroles  du  profon 
fon  cceur  : O pernicieui 
ambition , d fatale  foif  d’un 


J #«- 
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rivole  renommee  qui  fe  nour- 
it  du  vent  des  erreurs  popu- 
aires  , que  ta  puiffance  eft 
yrannique ! a quelles  tempe- 
rs , a quels  genres  de  more 
i’expofes-tu  pas  ceux  qui  fui- 
ent  tes  Etendars  ! fource' 
.’inquietudes  St  de  crimes  , 
lonftre  ingenieux  a ravager 
es  Provinces  St  a miner  le$' 


Empires,  tu  te  deguifes  fous' 
es  dehors  de  l’honneur,  mais  ' 
a n’en  es  que  le  phantome, 

C fi  tes  brillantes  illufions 
bulent  le  vulgaire  , elles  ne 
riomphent  que  de  fori  igno- 
ance  ; dans  quel  gouffre  de* 
alamites  vas-tu  plonger  les 
iccefleursde  Lufus  i tu  leur 
romets  un  grand  nom  , des 
refers , des  trophees  , des 
almes  eternellesj  maiscom- 
ien  ces  appas  feduifans  ca- 
hent-ils  de  poifen  Sc  d’amer- 

E»  • • • 
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tume!  O Nation  aveugle  ,naii 
ferables  neveux  de  cetinfen- 
fe  dont  la  defobeillance  in- 
terrompit  le  cours  du  ftecle 
d’or , pour  livrer  les  hu- 
mains  aux  rigueurs  du  fer 
Sc  de  1’affreufeBellonne , puift 
que  l’ambition  a tanc  de  for- 
ce fur  vos  ames  ; puifque  vous 
prenez  pour  vertu  lacruelle 
audace  des  guerriers , &que 
vous  attachez  unegloireecla- 
tante  au  mepris  de  la  vie , qui 
eft  un  bien  ft precieux,  n’avez- 
vous  pas  dans  votre  voiftnage 
des  perils  dignes  de  vous  ? Le 
Mauritain  eft  a vos  portes , ft 
vous  voulez  combattre  pour 
la  religion^  il  fuit  uneloi  qui 
deroge  au  cuke  de  vos  au- 
tels ; ft  vous  pretendez  acque- 
rir  des  richeffes  Sc  faire  des 
conquetes , ilpoftede  des  vil- 
les  Sc  des  terres  immenfes ; en- 
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n s’il  vous  faut  des  vi&oires 
ont  lesdifficultes  rehauflenc 
■ luflre , fa  valeur  vous  afTure 
ue  vous  ne  le  vaincrez  pas 
■ns  peine  ^ quelle  fureur  de 
bercher  des  ennemis  fi  loin  ; 
s cenebres  de  l’avenir  fe  de- 
mvrenc  a raes  yeux,  malheu- 
ux  Portugal,  je  vois  ton  Peu- 
e quit’abandonne,  je  te  vois 
Foibli  par  la  defertion  de  tes 
i fans , &.  tu  demeures  en 


oye  aux  envieux  de  ta  gloi- 
, pendant  que  ceux  qui  ne 
'vroientfonger  qu’a  la  fou- 
nir  , trahifTent  tes  verita- 
es  interets  pour  te  pa- 
r d’un  titre  faftueux. , & 
ur  t’entendre  appeller  le 
minateur  de  l’lnde  , de 
Perfe,  des  Arabes  vaga- 
nds&des  noirs  Ethiopiens! 
audit  foit  le  premier  qui  ex, 
fa  fa  vie  fur  un  vaifTeau  fra* 
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gile  , &:  qui  par  une  temerit? 
digne  des  plus  afFreufestortu 
res  de  1’enfer,  brava  les  capri 
ces  de  l’onde  &;  l’ineonftanct 
des  vents  $ que  Ton  nom  foit : 
jamais  ignore , qu’il  relle  en 
leveli  dans  l’horreur  du  tom 
beau,  qu’aucune  Mule  » 
l’en  retire  par  fes  chants  di 
vins  ! Plut  aux  Dieux  qu 
Promethee  n’eut  pas  derobi 
le  feu  du  Ciel,&  qu’il  n’en  eu 
vr  point  anime  la  Statue,  le  coeu 
des  hommes  feroit  moins  fu 
jet  aux  flames  del’anibition 
Phaeton  n’auroit  pas  entrepri 
■ de  conduire  le  char  de  fo 
Pere  * Dedale  n’auroit  pas  vi 
tomber  Ion  fils  du  haut  de 
airs  dans  les  abimes  deNepti 
Be  , & les  Lufitains  fe  tien 
droienttranquilles  dans  l’ar 
tfque  fejour  de  leurs  ayeux. 
gin  da  %fiatrieme  Chant. 
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UATRIFME  CHANT. 

Du  Laurens,]  O m m e Don  ^ 

Fernand  etoit 
ort  fans  enfans  males  y il  s'eleva  de 
ands  troubles  pour  f^avoir  qui  lui 
CGederoit : trois  Dons  Juans  pre- 
ndoient  aJa  Couronne  ;•  le  premier  ' 
oit  fils  legitime  d'Ynes  & de  Don 
idre  le  Jullicier:  fes  malheurs  le 
•nduifirent  en  Efpagne  > ou  il  per- 
t fa  liberte  pa  f fordre  d7un  autre 
on  Juan  Roi  de  Caftille  ? qui  fe 
ttoit  aufli  d'avoir  des  droits  fur  le 
>rtugal  a caufe  de  fa  femme  Beatrix 
le  unique  de  Don  Fernand  & de 
fonor  ; car  les  articles  de  leur  ma- 
ge portoient  qu'ellc  feroit  Reine 
res  fon  pere  , s7il  ne  laiffoit  aucun- 
ince  qui  put  prendre  fa  place;  en- 
l le  troificme  Don  Juan  etoit  ne 
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des  amours  du  meme  Don  Pedre  R 
Jufticier  avec  un&'Dame  nommel 
Therefe  du  Laurens  : c'etoit  ui 
homme  d'un  rare  merite  , beaucouj 
de  courage,  beaucoup  d'efprit lSc  d< 
generofite.  Quoique  fon  droit  fut  1< 
plus  foible, il  prevalut  fur  celui  de  fe 
Gompetiteurs ; on  dit  quependan 
qifil  etoit  encore  au  berceau  fa  gran 
deur  future  lui  fut  pronoftiquee  pa 
un  fonge  de  fon  pere  : ce  Monarqu* 
reva  qu’il  voyoit  une  flamrne  terri 
ble  , qui  embrafoit  tout  le  Portugal 
enfuite  il  apperqut  le  petit  Don  Juai 
qui  eteignoit  1'ineendie  ; heureu: 
prefage  qui  cut  fon  accompliffement 
lorfque  Don  Juan  appaifa  les  troy 
bles  du  Royaume. 

B [ doit  etre  ten  Rot.  ^ Tousle 
Hifloriens  Portugais  affurent  cett 
circonflance;  les  Auteurs  anciens  rap 
portent  beaucoup  de  prodiges  fem 
blables  ; feroit-ce  pouffer  Fincredu 
lite  trop  loin  , qye  d'en  douter  u 
peu  ? De  tout  temps  la  politique  de 
Princes  s’cft  montree  ingenieufq 
feduire  le  coetir  des  peuples  par  1 
moyen  del' admiration^  il  fe  pjourroi 
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rt  bien  que  cette  petite  fille  n’eut 
rle  que  par  la  bouche  deDon  Juan 
de  fes  Emiftaires* 

[ Du  Comte  \ Fernandes . ] I/atteinte  C 
le  le  Poete  donne  ici  a la  reputa- 
m de  Leonor  y eft  appuyee  fur  la 
i de  plufieurs  Uiftoriens  Portu- 
is  ; cependant  il  -yen  a quelques- 
s qui  Pont  erne  vertueufe  , & ils 
urroient  bien  avoir  raifon  y car 
3n  Juan  vouloit  fe  maner  avec 
p S or  rjtout  le  monde  fjait  que  ce 
ince  etoit  tres-  jaloux  du  point 
lonneur  dont  fa  Nation  fe  picque 
pareille  matiere  ; quoiqu'il  en 
t y le  Camoens  ne  merite  pas  le 
>roche  que  Virgile  s’eft  attire ; ce- 
-ci  de  gayete  dexoeur  diftame  la 
unoire  de  Didon  qui  fut  un  vrai 
>dele  de  fagefle  y au  lieu  que  ce- 
-la  ne  parle  au  defavantage  de 
onor  y qif  apres  de  tons  Auteurs 
i lui  en  font  garants. 

Aftyanax*  ] IPAuteur  nous  rap-  33) 
le  ici  la  mort  de  Don  Martin  E ve- 
e de  Lifbonne  : c’etoit  un  Prelat 
nerable  & digne  d'un  fort  plus 
ireux  j ft  fut  trait e par  les  Portu^ 
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gais  Gomme  Aftyanax  par  les  Grecs 
c’eft-a-dire  , qu  on  le  precipita  di 
haut  d’une  tour  , ou  il  s’etoit  refu 
gie  pour  eviter  les  fureurs  de  la  po- 
pulace : tous  les  habitans  fe  mutine- 
rent  contre  lui  > parce  qu  il  refufoi 
de  faire  fonner  les  cloches  des  Egli 
fes  on  iigne  d’allegreffe , pendan 
qu’on  rempliffoit  la  Ville  de  meur- 
tres  & de  carnages.;  outre  ce  refus, 
temoin  de  fa  moderation  > il  avoi 
un  peche  originel  qui  fuffifoit  pou 
le  rendre  odieux  auxP ortugais  y c el 
qu'il  etoit  Efpagnol  auffi-bien  qu 
le  Comte  faVori. 

E [ Sa  dculeur  delate.]  Quand  1 
Reine  Leonor  vit  le  corps  duComt 
tout  couvert  de  fang  & de  bleffures 
on  dit  qu'eile  s’e'cna  : ce  mauvat 
peuple  a fait  mounr  le  rneilleur  Mini) 
ire , & le  plus  bmnete  homme  qu  il 
eut  en  Portugal  fe  jure  que  je  fera 
Mluwer  dans  ce  Palais  une  fournaife 
on  je  donnerai  de  won  innocence  It 
plus  edatantes  ^renvesqif  onpuijfe  exi 
gcr  d’une  femme  accujee ; elle  von 
loit  fans  doute  parler  de  cet  ancie 
ufage  qui  rehabihtoit  fhonneur  de 
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mmes  fufpe&es  de  crime  5 lorf- 
felles  avoient  marche  fur  du  feu 
us  en  etre  bailees : le  Cardinal  Ba- 
nius  & plufieurs  autres  Hiftoriens 
[brent  ? que  Hmperatrice  Cune- 
>nde  fortit  vi&orieufe  de  cette  ten- 
tive  redoutable : Leonor  ne  poufTa 
is  les  chofes  fi  loin  , elle  -fe  con- 
nta  de  la  gloire  d'avoir  fait  une 
die  promeue. 

[Ruy-Diaz.,  ] C’efl  le  meme  Ro-  F 
igue  , dont- Pierre.  Corneille  a fait 
Heros  de  fa  belle  Tragedie  du 
id  : les  principals  conquetes  de  ce 
tiDant  ! homme  furent  Calahorre  ^ 
rience  , Alcocer,  Valence  ? &c* 
’Auteur  en  faifant  ici  le  denom- 
ement  des  troupes  du  Roi  de  Ca- 
ile  , imite  Homere  & tous  les 
ands  Poetes  de  Tantiquite^  qui  en 
immant  les  peoples  , ou  les  Pro- 
nces  yy  joignent  toujours  quelque 
ait  fingulier  qui  les  diftingue  d'a- 
;c  les-autres.:  le.Camoens  y reuffit 
ss-heureufement , fouvent  deux  de 
s paroles  carafterifent  une  Nation* 
TLAyeux.~\  Sur  le  declin  de  PEmpirc  G 
omain^les  Gots;les  Alains^les  yap- 
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dales  & plufieurs  autres  peuples  du 
Septentrion  s'habituerent  en  Efpa- 
gne  ; les  Van  dales  occuperent  h 
Province  d'Andaloufte.  ? & comrne 
ils  etoient.fort  braves  > Aos  Andalou- 
ftens  d’aprefent  fe  picquent  de  def- 
cendre  d'eux  y 8c  de  les  imiter : le  Ca- 
moens  en  leur  donnant  le  nom  de 
leurs  ayeux  y leur  donne  le  nom 
qu’ils  aiment. 

H [ Tyriens . ] C'eft  ITlle  & la  Ville 

de  Cadix  : fon  premier  nom  fut  Tap 
tejfe  y enfuite  les  Tyriens  qui  la  foil- 
mirent  a leur  domination  y lui  don- 
nerent  celui  d? Buy three  ; long-temps 
apres  elle  fut  appellee  Gadir  par  les 
Carthaginois  qui  s'en  emparerent  5 
8c  Gades  ou  Julia  Gaditana  par  les 
Romains  qui  fuccederent  aux  Car- 
thaginois ; elle  porte  les  Colonnes 
d’Hiercule  dans  fes  Drapeaux  y ou 
parce  qu'elle  eft  fituee  dans  le  de- 
troit  de  Gibraltar  , ou  parce  que  les 
Tyriens  y intro duifirentcet  ufage  en 
memoire  d’Hercule  y dont  ils  etoient 
grands  admirateurs  • on  y voyoit 
anciennement  unTemple  magnifique 
^qnfacre  a ce  Hero$, 

£ Fondee.  ] 
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_ Foniei.  ] C oil  la  Viljg  do  Tarra-  ^ 
ie ! fes  Fondateurs  furent  Cnoi'uj- 
rnelius-Scipion  , & fon  frcre  Pu- 
is-Cornelius  , qui  perirent  mile- 
lement  dans  la  guerre  qu’ils  fou- 

ent  en  Efpagne  contre  les  Car* 
ginois. 

Mon  Roi.  ] Je  ne  crois  pas  qu’on  ^ 
ive  ailleurs  un  dilcours  qui  rents 
1 l’eloquence  militaire  , que  celui 
^un-Alvare  . ony  voit  quelqucs 
s unites  de  1 Anofte  ? par  exem- 
ceux-ci : 

fete  quelli  voi  che  mecofufte 
a Argolante , dijje  , in  AfprAmonte  f 
le  forze  v oft  re  era  fifrufte 

'<uc deleft i lui , Trojano  , * Almonte 
'into  milla  5 or  ne  1 2 mete  un  folo  f 

l Charlemagne  qui  encourage  fes 
pes  a marcher  contre  Rhode-* 

t. 

uoi!  n’etes  - vous  plus  ces  guerrietg 
intrepides  3 

renant  votre  gloire  Sc  raes  drapeans 
pour  guides 

" ates  jadls  les  murs  <T  Apremoift 

me II:  p 
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Le  cruel  Argolant  & le  farouche  Almont 
Cent  milk  homraes  alors  tomberent  foi 
vos  armes : 

Maintenant  terrailes  par  d’indignes  alia 
rues 

y<His  cn  craignez  un  feul * an  feul  au 
Thonneur 

Droter  a vorre  nom  fa  premiere  fplendeur 


Le  Portugais  ? je  Pavoue  > a cop 
PItalien  ;■  mais.  en  le  copiant  , il  J 
furpalTe  ; ceux  qui  f^aventles  dm 
langues  y verront  bien  que  Nun- A 
vare  s’exprime  avec  beaucoup  pi 
de  vivacite  que  Charlemagne. 

M [ Ses  defirs.  ] Le  peuple  appro 
volt  cette  guerre , parce  qu  elle  av< 
pour  obiet  la  liberte  de  la  Patne , 
lieu  que  Pinteret  & Pambition  or 
geoient  prefque  toute  la  Nobleiii 
fouhaiter  qu  on  fc  fourmt  aux  J 


pagnols.  . 

[ Be  leurs  amours,  ] On  dit  qu< 

mode  de  prendre  les  couleurs  d’l 
maitreffe  en  partant  pour  la  guer 
doit  fa  naiffance  aux  Cheval 
Francois,  qui  fous  le  regne 
Charlemagne  , fe  rendirent  fam 
par  leur  galanterie autant  que 


I 
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rs  exploits  : cependant  on  pour- 
t croire  que  cet  ufage  ell  plus  an- 
ti* Sc  quhl  vient  de  Lacedemonc, 
nt  les  peuples  avoient  coutume  de 
net  dans  leurs  armees  une  troupe 
jeunes  gens  qu’on  appelloit , r«v 
c£v«v  , la  bande  amour e>  fe  : je 
ublierai  pas  quhl  y avoit  unc 
mpagnie  du  meme  nom  dans  Par- 
e P ortugaife  dont  PAuteur  parle 
intenant  ; cette  Compagnie  fit 
rveilles  y Sc  Don  Juan  lui  dutune 
me  part  de  la  vi&oire. 


Celui  dcs  Francois  J II  ell  vnu 
A^ttila  fit  de  grands  ravages  en 
nee  ; mais  les  Francois  devin- 
: a leur  tour  le  fleau  d’Attila  : no- 
B.oi  Meroiiee  gagna  fur  lui  la 
norable  bataille  de  Chalons , ou 
tyran  perdit  environ  200000. 
imes.  Nun-Alvare  fut  plus  heu- 
c contre  les  Efpagnols  , car  ils  m 
it  jamais  battu. 

D'sipee.  ] Allree  etoit  DeelTe 
a paix  y de  Pinnocence  Sc  de  Pe- 
S > les  Mythologies  ne  s’accor- 
■ pas  fur  fon  fujet : quelques-uns 
~ T~  ater  & deThemis\ 


nt 


V 
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ay  ant  regne  fur  la  terre  pendant  Yi 
ge  d'or  y elle  fut  enfin  obligee  pc 
les  crimes  des  hommes  a s'en  retoui 
ner  au  Ciel  , ou  fon  pere  lui  donr 
une  place,  dans  le  Zodiaque.  D’ai 
tres  y comme  Servius  & Laftance 
difent  qu'elle  naquit  de.  Tunion  c 
Taurore  avec  le  Titan  Aftreus : i 
racontent  qi/elle  favonfa  le  parti  d< 
Dieux  dans  la  guerre  qu'ils  foutir 
rent  contre  les  Geants  , & que  poi 
prix  de  fa  piete  Jupiter  la  mit  c 
nombre  des  conflellations  : la  bel 
periphrafe  dont  le  Gamoe’ns  fe  fe 
ici  y marque  Tepoque  de  cette  1 
meufe  bataille  d^Aljubarrote  y qui  f 
donnee  vers  la  fin  de  Y Ete  y qui  t 
juftement  le  temps  de  fequinoxe , a 
quel  prefide  le  figne  d'Aftree  ou  < 
la  Balance. 

[ Br'tgiens.  ] Les  Caftillans  fe  ve 
tent  d’avoir  eu  pour  Roi  un  nomr 
Brix  ou  Brigus  , arriere  petit-fils 
Noe  : on  pcurroit  bien  leur  conti 
ter  ce  fait  dont  ils  ne  fourniflent  a 
cune  preuve  certaine  \ mais  ce  n < 
pas  ici  le  lieu  d’examiner  cette  dif 
culte  : pour  l’intelligence  de  l’A 


Lusiade.  Chant  IV.  65 

ur  y il  fuffit  de  fjavoir  quc  les  Bri- 
ens  & les  peuples  de  Caftille  font 
iez-  iui  la  meme  chofe.  -n 

[Ef  fort  ame  s'cnvolc.]  Quelques 
iiteurs  du  Camoens  ont  retranche 
; trois  dernieres  Stances  , dont  on 
snt  de  lire  la  traduCtion  ; ils  pre- 
sent que  P Auteur  les  fupprima 
fli  apres  la  premiere  edition  de  fon 
vrage  ; mais  comme  ils  avancent 
a fur  de  fimples  conjectures y Sc 
e d’ailleurs  ces  Stances  font  par- 
tement  Belles  en  elles  memes  y ou- 
qu’elles  enrichiftent  la  defcription 
combat  par  la  variete  qu" elles  y 
portent  y je  n?ai  pas  cru  devoir  en 
ver  le  LeCteur  Francois.  D’ailleurs 
ss  refpirent  cet  air  d’antiquite  y 
?on  voit  dans  les  batailles  > qu'Ho- 
:re  & Virgile  nous  racontent : 1c 
mo  ens  qui  etoit  leur  lidele  imitar 
ir  y fe  fera  bien  garde  de  reprou- 
' un  endroit ou  fon  imitation  eft 
leureufe. 

[ AJaffyUe.  ] La  Maffylie  eft  une  S 
le  Province  de  PAfrique  Occi-r 
itale  : nous  Tappellons  maintenant 
Eloyaume  de  Dara  y on  y trouve 
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une  chaine  de  fept  montagnes  qul 
font  prefque  routes  de  grandeur  ega- 
le  , c'eft  pour  cette  raifon y que  les 
Portugais  ? qui  ont  frequente  cette 
cote  ? les  nomment  os  fete  tnontes  jr- 
manos  , que  je  traduis  par  les  fept 
montagnes  jumelles  : il  y a beaucoug 
de  lions  dans  la  Maftylie  ; voila 
pourquoi  F Auteur  y etablit  la  fcene 
de  fa  comparaifon. 

•jv  [ Cdatra ve.  ] Le  Grand:Maitre  de 
Compoftelle,  autrement  dit  deFOr- 
dre  de  S.  Jacques  y dont  il  eft  park 
ki  ? s’appelloit  Don  Pedre  Nugnes 
F Auteur  tombe  dans  un  Achro« 
nifme  enlefaifant  mourir  dans  cett< 
bataille  y car  il  ne  fut  tue  que  dart 
celle  de  Val verde  ; mais  elles  fe  fui 
virent  de  fi  pres  y qu'elles  paruren 
n’en  former  qu'une  feule  : peut-etri 
aufti  que  le  Camoens  avoir  qnelque 
memoires  qui  Font  trompe  fur  ce  fu 
jet ; quant  au  Grand-Maitre  de  Ca 
latrave>  c'etoit  DonAlvare  Pereyra 
propre  frere  deNu  > Alvare^qui  com 
fcattoit  dans  Farmce  Pdrtugaife  : 01 
ne  fqait  pas  bien  comment  il  perit 
cqdelques  Ecrivains  racontent  que  h 
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*re  s?entrouvrit  fous  fes  pieds  ; 
tte  circonftance  a tout  Fair  d'une 
>le  : d'autres  veulent  qui\  ait  etc 
i Sc  enterre  fecrettement  par  Nun- 
vare  me  me  ; ceci  ne  fouffre  pas 
Dins  de  difficulte  que  la  premiere 
inion  > car  il  n’eil  pas  croyable 
"au  milieu  d'une  melee  fi  fanglante^  ' 
homme  puiffe  en  entrain er  un  au- 
; pour  Faller  enfevelir;  Nun-Alvare 
oit  bien  d’autres  affaires  ce  jour- 
: quoiqu'il  en  foit  y apres  cette  ba- 
lie  y on  n"a  jamais  decouvert  ce  - 
e le  Grand-Maitre  de  Calatrave 
fit  devenu  ; & voila  , je  penfe  ? 
rigine  des  reveries  qu  on  a debi- 
ts fur  fon  fujet.  Les  autres  Perey- 
; qui  moururent  alors  , etoient  un 
:ond  frere  de  Nun-Alvare  nomme  ; 
Dn  Diegue  & plufieurs  de  fes  pa- 
is : F Auteur  les  maltraite  un  peu  y 
;ft  Famour  de  laPatrie  qtfi  le  tranA  * 
rte  y Sc  cet  amour  doit  fervir  d’ex- 
fe  a fa  partialite  rdans  le  fond  les 
ireyras  ne  meritoient  aucune  fletriA 
re  en  s’attadiant  au-  parti  du  Roi 
Caftille  y puifque  fes  droits  furda  • 
>uronne  de  Portugal  etoient  infir 
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niment  plus  juftes  & plus  folides  qu< 
ceux  de  Don  Juan  : les  meilleur 
Hifloriens 
cord, 

V [ Douleur  eternclle.~]  Si  les  Caftil 
Ians  furent  fenfibles  a leur  defaite 
leur  Roi  le  fut  encore  da-vantage  , 5 
en  porta  le  deiiil  pendant  plufieur 
annees  : on  conferve  encore  une  let 
tre  ecrite  en  vieux  Portugais  pa 
Don  Laurent  Archeveque  de  Bra 
gue  , a Don  Juan  d'Ornelle  y Abb' 
d'Alcobaze  , oil  Ton  trouve  ces  pa 
roles  : O Condejlabre  d me  far  fabe 
ca  o Key  de  Cajlella  fe  viera  a Santa 
ren  como  homen  Trefvaliado  , quei 
Maldeua  feu  viver  , e puxava  poU 
barb  as ; e a bo-fe  , bom  amigo  , met 
hor  e que  ofaga  ca  non  fagermolo  nos 
ca  homen  , quern  fuas  baibas  arrepel 
mao  lavor  faria  das  Alheas , c’eft-a 
dire  , le  Connetable  nda  fait  ftavoi 
que  le  Roi  de  Caftille  efl  venu  en  fuyan 
jttfqu’a  Scntarein  v ou  il  a donne  dt 
marques  d'une  pofonde  douleur  y \ 
maudijfoit  fa  vie , & s'  arrachoit  la  bar 
A)e  j en  bonne  foi , mon  cher  ami , cel 
want  mieux  que  s’il  nous  V arrachoit , 


Portugais  en  font  d’ac- 
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s autres  Portugals : un  bomme  qui 
' ainji  fon  menton  3 ne  dolt  pas  tral - 
troP  doucement  le  menton  d'autrui  * 
l*'*  en  efl  le  Mitre  : j'ai  rapport e' 
paroles  , parce  qu'elles  out  [ du 
ns  dans  leur  langage  ] une  naive- 
lerveilleufe  : d^ailleurs  elles  font 
i Auteur  digne  de  foi  dans  ce  qui 
rde  la  bataille  d’Aljubarrote  & 
UJtes  j car  ll  s*y  etoit  trouve  > 
lalgre  fon  caradere  de  Prelat , il 
oit  pas  la  life  d?y  fignaler  fa  va~ 

. a telles  enfeignes  que  s’etant 
nee  dans  1 a melee , il  y regut  un 
^de  fabre  ? dont  la  cicatrice  pa~ 
ur  fon  vifage  pendant  tout  lc 
de  fa  vie  ; cette  bleffure  le  flat- 
& il  en  tiroit  gloire.  On  ra- 
' <lue  s’etant  fait  fa  ire  une  Sta- 
le marbre  pour  mettre  fur  fon 
eau  , comme  le  Sculpteur  la  lui 
rojt , Sc  lui  demandoit  fi  elle 
quelque  defeut  : il  repondit 
e en  avoit  un  confiderable  • en 
: t®mPs  ayan t pris  l’epee  d un 
s lerviteurs  , il  en  donna  un 
coup  fur  une  joue'  de  la  Sta- 
^ hu  fit  une  bonne  entaille  ; 
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voila  y continua-t’il  ? ce  qu’il  man 
quoit  a votre  ouvrage  : le  Sculptei 
croyoit  lui  faire  fa  cour  en  fuppr 
mant  cette  cicatrice  qui  le  defigi 
roit^mais  TArcheveque  penfoitd 
ne  fa^onbien  differente. 

X coutume.  ] C ’etoit  la  mo< 

de  paffer  trois  jours  fur  le  champ 
bataille  , pour  preuve  certaine  de 
viftoire  quon  avoit  remportee  : < 
ne  fuit  plus  cet  ufage  , parce  qu  il 
prefqu’mutile  y 8c  que  d ailleurs 
• jette  le  vainqueur  dans  des  retarc 
mens  y dont  le  yaincu  peut  profits 
y [ Deux  fours.  ] Elies  etoient  fil 
du  Due  Jean  de  Lane  afire  ? fils  d 
douard  IV.  Roi  d’Angleterre  > tc 
tes  deux  d’une  grande  beaut e : 1 
nee  qui  s?appelloit  iCathenne  y 
mariee  avec  le  Roi  deCaftille  y 8 
cadette  Ifabelle  avec.celui  de  P 
tugah 

2 [ De  fjutien.  ] L’  Auteur  veut  < 

que  les  Portugais  etant  maitres 
Ceuta  y perfonne  n'ira  faire  dans  < 
tc  Ville  avec  les  Maures  aucun  c< 
plot  funefle  a FEfpagne  5 comm< 
autrefois  le  Comte  Julienj  ce 
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pui/Tant  Seigneur  de  Bifcaye, 
avoit  une  tres-belJe  fills,  qua 
Jques-uns  nommcnt  Cciva.  Sc 
’Vf®  ^orinde.  Don  Rodrigue 
d Ripagne  en  devint  amoureux , 
e pouvant  triompher  de  la  vertu 
:rc  ^ont  eMe  fe  picquoit , il  eut 
>urs  a la  violence ; ce  crime  ne 
eura  pas  long-temps  impuni , le 
nte  Juiien  paffa  en  Afnque , Sc 
aut  dans  Ceuta  unTraite  avec  les 
ires  Sc  les  Arabes  qui  envahirent 
lagne  : la  brutalite  de  Don  Ro- 
le  lui  couta  la  vie  &laCouronne. 

) Agar.  ] Don  Fernand  Sc  Don  A 
tous  deux  freres  du  Roi , paf- 

£ en  Afnque  avec  une  armee  de 
>o.  hommes  : pendant  qu’ils  a f- 
oient  la  Ville  de  Tanger  , Us 
'rent  eux-memes  a ffieges  par 
oo.  Maures  : il  .fellut  capita- 
les  articles  furent  rigoureux 
les  Portugais , flnfant  Don 
. nemeura  prifonnier  entre 
uns  des  ennemis  : on  leur  offrit 
1 P0Ur  fa  rancon , & ils  paroi£. 

■ s en  contenter ; mais  Don  Fer- 
preierant  Futilite  publique  a 1* 
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^ienne  y s’oppofa  fortement  a la  con 
clufion  du  Traite  qui  devoit  10m 
pre  fes  fers  : les  Maures  en  con^u 
rent  tant  de  rage  , qu?ils  le  ;trait( 
rent  dans  fa  prfton  avec  une  riguer 
extreme j il  y perit  rmferablement 
& les  Barbares  pendirent  fon  cor] 
aux  creneaux  des  murs  de  T anger. 

B [ N*en  ont  jamais  taut  fait.  ] Con 

me  r Auteur  etoit  poftede  dim  vie 
lent  amour  de  la  Patrie  ? 11  n a jamc 
manque  de  preferer  les  Her  os  Po 
tugais  a tous  ceux  de  f anti  quit 
tendons  juft  ice  a la  generonte  ^ 
X) on  Fernand  > elle  merke  certaii 
rnent  des  grands  eloges.,  mais  dz 
le  fond  ell.e  ne  Temporte  pas  fur  # 
de  Regulus  : il  faut  que  les  Pori 
gals  fe  contentent  de  dire  que 
deux  Heros  ne  fe.doivent  r.ien  1 u 
P autre  : car  tous  deux  immoler 
egalement  leur  vie  & leur  libe 
pour  le  bien  de  la  Patrie.  J ajout< 
jneme  .que  Co.drus  , Curtius  & 
Deciens  ne  font  point  mfeneu 
Don  Fernand  : j’avoue  qu  ils  n 
pendirent  pas  pnfonniers  y ils  ne 
^ifterent  que  leu.r  vie  j mais  ce 
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fice  n’efl  pas  ii  peu  de  chofe  y 
on  ne  puiiTe  en  inferer , qu’ils 
uroient  pas  etc  plus  avares  de  leur 
srte  y jfi  roccalion  Favoit  exige  : 
telligence  de  cet  endroit-ci  nf  en- 
;e  a dire  un  mot  des  grands  horn- 
s > dont  FAuteur  nous  rappelle  la 
moire.  Codrusfut  le  dernier  Roi 
ithenes  ; les  Doriens  lui  ayant 
larelaguerre^  confulterent  FOra~ 
pour  fqavoir  quel  fucces  fuivroit 
• entreprife  ; il  leur  dit  r qu  ils  fe- 
■nt  vainqueursshls  ne  tuoientpas 
loi  des  Atheniens  : fondes  fur 
e reponfe  ^ ils  ordonnerent  a tous 
s foldats  d'epargner  les  jours  ds 
rince  > qui  leur  fut  depemt  de 
‘ Fa^on  qu?on  ne  pouvoit  pref- 
pas  le  meconnoitre  ; mais  Co-* 
;trompaleur  vigilance.,  ils'ha^ 
en  Pay  fan ; & s'etant  glilfe  dans 
mp  des  ennemis  y fouspretexte 
vendre  quelque  chofe  , j!  y prit 
elle  avec  un  foldat  qui  lui  ota  h 
les  Doriens  fjachant  fa  mort, 
tirerent  fans  combattre,  & par  ce 
en  Athenes  fut  delivree  du  pe- 

ji  la  menaqoit.  Marcus-Curtius 

G iij 
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fe  precipita  dans  un  gouffre  qui  s?c 
toit  ouvert  a Rome  y 8c  qui  felo 
Toracle  y ne  devoit  fe  fermer  qt 
quand  on  y auroit  jette  quelque  ch( 
fe  de  precieus ; il  jugea  que  la  v 
chun  bon  citoyen  etoit  d'un  affi 
grand  prix  pour  appaifer  la  colere  c 
Ciel  y 8c  li  Ton  en  croit  les  Hiftc 
riens  y il  eut  fhonneur  d’y  reuflii 
on  montre  encore  dans  Rome  ui 
pierre  qui  marque  la  place  de  cet  a b 
me.  Les  Deciens  etoient  une  d 
plus  nobles  Families  de  Rome  ; pi 
lieurs  d'entr’eux  fe  font  devoiies  a 
mort  pour  la  gloire  de  leur  Patri 
le  pere  dans  les  Gaules  , le  fils  da 
la  Tofcane  ? 8c  le  neveu  a Tareni 
Attilius-Regulus  fun  des  plus  bra\ 
Generaux  qu'ait  jamais  eu  la  Rep 
blique  Romaine  ^ fut  pris  par 
Carthaginois  apres  avoir  rempoi 
fur  eux  des  vi&oires  eclatantes ; 
le  renvoyerent  fur  fa  parole  pour  € 
gager  le  Senat  a faire  la  paix  ; m 
au  lieu  de  s’acquitter  de  cette  co 
million  y dont  le  fucces  lui  rendoit 
vie  & la  liberte  y il  obligea  les  R 
mains  a continuer  la  guerre  ; pa: 


V 
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il  la  croyoit  plus  avantageufe : 
id  comme  un  de  nos  Poetes  1c 


demandent  la  pak ; qu’on  leur  fafie  la 
guerre , A 

e la  flamme  & le  fer  defolent  cette 
terre , 

guoiqu’a  Regulus  il  en  puiffe  couter , 

ntmuez  la  guerre,  ii  vient  vous  y 
porter. 

tnains  , je  vous  l’avoue  5 en  ce  peril 
extreme 

ir  vous  perfuader  je  fuis  venu  moi- 
menu. 

paix  plus  que  la  mort  rn’a  donne  d« 
1’efFroi , 

tremble  des  bontes  que  vous  auriea 
pour  mol. 

ne  devineroit  pas  que  ces  vers 
eaux  & fi  fubiimes  foient  de  Pra- 
1 , la  noblelTe  de  fon  fujet  lui  a : 
ft  1 efprit.  Regulus  retourna  fie- 


ourment  quil  endura  fait  fremir; 
le  rouladans  un  tonneau  frarni  de 
fttes  de  fer  jufqifa  ce  qu’il  euc: 
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perdu  la  vie  par  mille  & mille  ble 
fures  y dont  aucune  etoit  mortelle. 

<C  [ De  Tjnnthe . ] C'eft  Hercule,  c 

lui  donna  ce  nom , parce  quhl  fi 
nourri  dans  une  Ville  nommee  T 

% 

rinthe  ? dependante  du  Royaun 
d’ Argos. 

D [ Et  plufieurs  d’entieux  j firent  d 
frodiges . ] I/un  de  ceux  qui  fe  fign 
lerent  le  plus  dans  cette  expedition 
fat  Don  Juan  de  Contigno5  Com 
de  Marialva  ; il  perdit  la  vie  au  ft 
ge  d'Arzyle  : Alonze  pour  temo 
gner  Feftime  qi/il  faifoit^  de  fa  v 
leur  y arma  Chevalier  FInfant  < 
Portugal  devant  le  corps  de  ce  H< 
ros  y en  lui  difant : mon  fils  y je  fo 
haite  que  le  Ciel  vous  rende  lemb 
ble  au  Comte  que  vous  voyez  ic 
votre  gloire  feracomplette  y fi  vo 
pouvez  egaler  fon  courage  & 
vertu. 

E [ Qu'tls  adorent.  ] S.  Thomas  q 
eft  FApotre  de  FOrient  y porta  a 
trefois  le  Chriftianifme  chez  les  . 
thiopiens  > & Ton  croit  avec  bea 
coup  de  raifon  , qi/il  pafta  de-la  ji 
ques  dans  les  Xndes  ; comme  FA 
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ur  le  marque  dans  la  fuite. 

[ D'lfmael.  ] Selon  Euftathe 
Antioche , Nabath  y ou  Nabaoth  y 
s aine  d'lfmael  y etablit  fa  demeu- 
dans  une  partie  de  P Arabie  y qui 
fon  nom  fut  dite  Nabathee  : nous 
ppellons  aujourd’hui  PArabie  Pe- 
?e  y a caufe  de  Petra  qui  en  eft  la 
ipitale  : c’eft  un  Pays  herifte  de 
>ntagnes ; mais  cependant  tres-fer- 

h 

[ P arfums  precieux.  ] O vide  [rap- 
rte  au  long  Phiftoire  de  Myrrha  y 
i fut  la  mere  d'Adoms  y fruit  in- 
tueux  de  Pamour  que  cette  Prin- 
be  eut  pour  fon  pere  Cyniras  Roi 
Chypre  : apres  fon  crime  , elle 
ifuit  dans  les  forets  d'Arabie  , otr 
Dieux  lui  oterent  la  figure  hu- 
ine  y & lui  donnerent  celle  dc 
bre  qui  a herite  de  fon  nom. 
ccace  penfe  que  ce  qui  a fait  nai- 
fidee  de  cette  Metamorphofe , 
t que  P arbre  de  la  Myrrhe  repand 

: gonime  > que  ceux  du  Pays  ap- 
cnt  A done, 

_ Sa  fouue.  ] Les  deux  feuves  ? 
le  Roi  Manuel  voit  en  fonge> 


J+  ‘ 
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font  Tlnde  & le  Gange : TAuteu 
ajoute  quo  celui-ci  avoit  la  mineplu 
fatiguee  ^ & paroilToit  venir  de  plu 
loin  quc  du  lieu  d’ouil  fembloit  ti 
rer  fon  origine:en  cela  il  favoril 
Topinion  de  quelques  Ecrivains  qi 
ont  pretendu  que  le  Gauge  preno: 
fa  fource  dans  le  Paradis  terreftre  y l 
qtfil  eft  Tun  des  quatre  grands*flei 
ves  qui  couloient  dans  ce  jardin  dc 
licieux  : ils  ont  imagine  quil  en  viet 
par-deffous  terre  , & qu^enfin  il  : 
rend  viftble  en  fortant  du  Mon 
I maiis  par  une  large  eiribouchun 
cette  idee  peut  etre  de  mife  dans  1 
Poeme,  ou  le  merveilleux?  quel  qu 
foit  , trouve  aifemfcnt  fa  place  : 
verite  pure  > c ell  que  le  Ganj 
prend  fa  fource  dans  une  parti e c 
Mont-Imaiis  ? que  les  Mogols  a 
pellent  DaUngder , Sc  Tlnde  jail 
cTune  autre  montagne  nommee  P 
ropamife. 

r/  [ L’Euxin.  ~\  Les  Poetes  Gre 
onttoujours  eleve  leur  Nation  ai 
depens  des  autres  ; la  plupart  d’ent 
eux  ecrivent*  que  le  navire  Aq 
fut  le  premier  qui  fervit  aux  ho  mm 
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braver  les  perils  de  la  Mer:;  cepen- 
int  il  eft  certain  y que  les  JEgyptiens 
les  Pheniciens  ont  navigue  long- 
mps  avant  les  Pieros  Grecs  qui  fui- 
rent  Jafon  a P expedition  de  la 
olehide  3 c eft  line  verite  dont  per- 
nne  ne  doute  aujourd’hui : felon  la 
dIc  y le  vaifteau  des  Argonautes 
rloit  & prophetifoit  lavenir ; je 
Dls  9ue  par~la  les  Anciens  ont  vou- 
nous  marquer  > que  ceux  qui  s’cx» 
;fent  aux  caprifes  des  flots  ont  be- 
;n  d'une  extreme  prevoyance  pour 
Tre  point  furpris  par  les  vents  & 
r les  orages. 

3*fon-  ] J afon  de  retour  en  L 
leflahe,  confacra  fon  vaifteau  a la 
^efle  Pallas  fa  Protedtrice  ? qui  le 
19a  dans  le  Ciel  ^ ou  pour  mieux 
e les  Grecs  voulant  cterni/er  la 
‘moire  de  ce  fameux  voyageur  > 
nnerentle  nom  d^Argo  aune  con- 
llation. 

} Defon  cceur.  ] Ce  vieillard  qui  va  M 
darner  contre  Paudace  & l’ambi- 
n Portugais  , reprefente  le 
rtugal  perfonnifie ; il  eft  certain 

alors  prefque  tout  le  Royaume 
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deteftoit  cette  grande  entreprife : o 
difbit  que  les  delices  de  Y Orient  n 
molliroient  Tantique  valeur  de  laN; 
tion.  Sa  de  Mirande  Tun  des  pli 
beaux  efprits  d’au-deda  du  Tage 
paroit  temoigner  dans  fa  feconde  le 
tre  que  ce  prefage  s?eft  accompli 
void  fes  paroles  qui  forment  un  mo 
ceau  de  Poefie  charmante. 

Nam  me  temo  de  C aftella 
Onfe  guerra  inda  nam  Soa  ; 

Mas  temo  me  de  Lisboa  ? 

Que  a o cheiro  d9  eft  a Canella 
Oaves  > Viriato , o eftrago  , 

Que  ea  vay  nos  tens  Cofiumes  £ 

Os  Leytos  mefas  e os  lumes 
Tudo  cbeyra  : eu  oleos  Teago , 

Vem  outros  trazem  perfumes , 

Nifo  os  trajos  dos  p aft  ores , 

Com  quefaifte  a Peleja 
Vencendo  tais  vencedores 
Sam  treeados : e a os  louvores 
Nam  ha  ja  quern  te  aja  enveja* 

le  fer  des  Caftillans  & les  coups  de  B< 
lone 

Ne  m'infpirent  aucune  peur , 
Maisje  grains  le  Port  <§? 
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id’itnluxehonteuxfeiait  un  faux  bon- 
heur. 

un  lit  parfume  la  mollefle  y prefide  , 

Nous  n’ecoutons  plus  que  fa  voix  ; 

L’Inde  nous  paye  un  tribut  homicide  ] 

*reabies  poifons , dont  la  douceur  per- 
fide 

enge  pleinement  d’avoir  fubi  nos  loix; 

Heros  , dont  lesbrillans  exploits 

iterent  le  vol  de  cette  aigle  rapide  , 

fous  le  joug  de  Rome  aflervifioit  le s 
Rois, 

Iant  Viriatus , vois-tu  PafFreux  ravage 

les  d-elices  font  fur  les  rives  du  Tage  ? 

On  a troque  pour  de  vains  ornemens 

Pour  une  indiferette  parure 

Les  rufiiqucs  habiilemens , 

tes  braves  Soldats  portoient  d’apres 
nature.  < 

Avec  cette  fimplicite 

)ur  de  tes  drapeaux  tu  fixois  la  vie-4 
toire ; 

Mais  aujourd’hni  perfonne  n?sft  tente 
aivre  ton  exemple  & d’egaler  ta  gloire* 

ioi  qu’en  dife  cct  Auteur, les  Tor- 
us ont  prouve  dans  mille  occa- 
s fameufes  depuis  la  decouverte 
tndes } que  rjderoifme  de  leurs 


*86  Remakques  sur  ia 
ayeux  vit  encore  dans  leurcoeur  , & 
que  shls  fe  livrent  au  plaifir  comme 
Annibal  , ils  fjavent  le  quitter  com- 
me Cefar. 

[ So,  Statue  ] J'ai  deja  beaucouj 
parle  de  Promethee  dans  mes  note 
fur  Achille  Tatius  : ainfi  je  ne  dira 
qu'un  mot  fur  fa  Statue  , & fur  li 
feu  qu?il  deroba  dans  ie  Ciel  : le 
Poetes  racontent  qu'ilfit  une  femmj 
de  terre  qui  etoit  fi  parfaite  que  riei 
ne  lui  manquoit  que  la  vie  : Palla 
fat  charmee  de  cette  ouvrage  , ell 
. cleva  Promethee  jufqu'a  la  fpher 
,du  Soleil  , oil  il  alluma  une  torch 
dont  il  fe  fervit  pour  animer  fa  Sta 
toe  : Jupiter  fat  offenfe  de  cette  au 
dace,  & pour  sen  venger  , il  acca 
bla  le  genre  humain  d?un  horribl 
deluge  demaux  & dhnfirmites , com 
me  H orace  ie  marque  dans  fa  troilie 
me  Ode. 

'V 

Toft  ignem  uherid  domo 
Subduttum , macies  & nova  febrtum 
Terris  incubuit  cobors . 

Semotiyue  prius  tarda  necejfttas 
Let  hi  corripmt  gradnm* 
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i * 

Sur  la  terre  epouventee 

Le  larcin  de  Promethee, 

* * 

Attira  cent  maux  divers. 

Lafaim , les  fievres  , la  pefle  * 
Fleaux  du  courroux  celefte, 
Envahirent  Tunivers ; 

Et  quittant  d’un  vpl  rapide 
Son  effroy  able  fe  jour, 

Bientot  la  Parque  homicide 
Vint  nous  derober  le  jour. 

isle  fens  moral , cette  fable  peut 
er  pour  un  deguifement  de  Fhif~ 
e du  peche  originel , & c 'eft  aind 
1 entend  le  vieillard  qui  en  parle 
s cet  endroit. 


hn  des  Renurqiies  du  IV.  Chant* 
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CHANT  V. 

JEndant  cjue  le  vene- 
rable Vieillard  exhale  Ion 
agrin  par  ces  paroles  terri- 
s , nous  deploy ons  nos  voi- 
pour  leslivrer  aux  halei- 
: duZephire,&fuivis  des  ac- 
marions  duPeuplequinous 
haite  un  heureux  voiage  t 
is  quietens  enfin  le  port  de 

aperbe  Lifbonne.Leternel 
"l beau  quj  repand  la  lumie- 
lu  jour  entroit  alors  dans  le 
ie  du  Lyon  de  Nemee  ; R- 
glorieux  pour  la  memoirs 
ereule  , favorable  pour 
:onque  veut  imiter  ceHe- 
Inlenfiblement  nous  per- 
s de  vue  le  fommec  de 
re  & des  autres  monta- 
de  Portugal:  le  Ciel  & la 
Tome  IX.  T-f 
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Mer  font  les  feuls  objets  qi 
nous  decouvrons  5 envain  n 
regards  s’etendent  fur  les  v; 
ftes  plaines  d’Amphitrite  , i 
ne  peuvent  plus  joindre  n 
tre  chere  Patrie  $ mais 
nous  femmes  privex  du  plai 
de  la  voir , nous  l’emporto 
avcc  nous  dans  nos  cceur; 

Bien-tot  nous  appercevc 
les  Illes  nouvellement  decc 
vertes  par  le  genereux  En 
que  ^ nous  laillons  fur  noi 
gauche  les  rivages  de  Ma.v 
tanie  , lieux  cele  bres  ou 
cruel  Antee  tint  autrefoi: 
Cour  ; fur  la  droite  , nous 
voyons  aucune  terre , on  foi 
^onne  cependant  que  Eh 
tune  n’occupe  pas  toute  ce 
partie  Occidentale  du  mon 
& l’on  croit  qu’il  s’y  troi 
t>  des  Pays  habitables.  Eiih 
15  nous  coto’ions  la  grande  Sc 
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:ieufe  Madere , qui  eft  Pune 
?s  plus  belles  Ifles  que  nos 
olonies  ont  peuplees  dans 
Ocean, & qui  mericeroic  que 
)ur  les  rians  boccages  , 
enus  abandonnar  Je  fejour 
Amatbonce : le  Maftylien 
>us  voic  paller  pardevancles 
‘ferts  ou  il  faiepaicre  fes  rrou- 
aux  5 defercs  brulants  8c  fte- 
es  , que  Pomone  n’enrichic 
nais  de  fes  crefors , 8c  a qui  ! 
5 Nayades  refufent  le  le- 
urs  de  leur  fraiche  liqueur. 
;sAutruches,ces  oiieaux  cer- 
>les,qui  one  la  force  de  dige- 
r lefer,  parcagenc  a vec  quel- 
ls miferables  Bergers  cecte 
reufe  region, done  les  limi- 
! divifene  les  campagnes  de 

rbarie  8c  celles  des  Nigri- 
ns. 

Ayanc  pafte  les  Canaries 
les  born es  que  la  nacure  a 
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prefcrites  au  char  du  Sold 
vers  le  Septentrion  , nous  de 
couvrimes  les  vaftes  climat 
habites  par  lesfuccefleurs  d’E 
C thiops  j c’eft-la  que  le  Senega 
roule  impetueufement  le 
eaux  froides  qui  abreuven 
plufieurs  Nations  , & c’eft-1 
que  s’eleve  le  fameux  Prc 
montoire  d’Arline,  qui  s’ap 
oelle  aujourd’hui  le  Cap-ver! 
. a nous  voguames  entre  le 
Illesfortunees  ou  les  aimable 
filles  d’Hefperus  etabliren 
jadis  leur  retraite  5 nous 
apper^umes  plufieurs  mervei 
les  qui  exciterent  notre  adm 
ration  : la  beaute  des  rivage 
&:  le  vent  favorable  nous  cor 
vioient  a defcendrefur  la  te: 
re  qui  s’offroit  a nos  yeux 
d’ailleurs  nous  avions  befoi 
de  quelques  rafraichiflemen: 
ainfinous  abordames  a l’un 
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- ces  Ifles  , qui  porce  main- 
nant  le  nom  du  Guerrier 
lefte,  done  le  fecours  mi_ 
culeux  a rendu  lesEfpagnols 
nt  de  fois  vainqueurs  des 
auru  liens. 

Lor/que  nous  eumes  con- 
ice  nos  delirs,nous  remon- 
nes  fur  la  Mer  ou  Boree 
us  rappelloic , & nous  pour- 
vimes  notre  route en  tiranc 
qours  vers  les  cotes  orien- 
ts de  1 Afrique.  La  nous 
:ouvrons  l’immenfe  Pays 
Jalof,  habice  par  plulieurs 
iplesNegres,&  les  fpacieu- 
campagnes  de  Mandinge, 
le  metail  qui  fait  la  miiere 
es  delices  de  l’avare  eft  fi 
imun,&  oul’ceil  voic  avec 
lir  ferpenter  lefleuveGam- 
> qui  fc  jette  enfin  apres 
le  agreables  detours  dans 

flots  de  la  Mex  Atlilanti- 

- 
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que:  ayant  enfuite  pafle  le 
Dorcades , funefte  fejour  de 
filles  de  Phorcus , dont  laplu 
belle  vie  fes  cheveux  char 
mans,  qui  avoient  lie  le  cceu 
deNepcune,  metamorphofe 
£1  en  vipereshorribles:a‘iant  lai 
fe  derriere  nous  la  haute  & ri 
de  montagne  deSerre-Lionn 
le  Promontoire  des  Palmier 
& l’lfle  honoree  du  nom  c 
ce  pieux  incredule  qui  doi 
toit  que  notre  divin  Legifl: 
teur  fut  revenu  triompha; 
des  tenebreufes  regions  de 
mort , nous  apper^umes 
grand  Royaume  de  Cong( 
qui  eft  arrofe  par  le  Zayu 
fleuve  que  nos  anciens  Ge 
graphes  neconnurent  jama 
Comme  nous  avions  de 
paffe  cette  ligne  brulant 
qui  divile  le  nionde  en  de 
parties  egales,  6c  qui  prefi 


<6 
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f des  Provinces  ou.  le  foleil 
•uble  chaque  lailon , de  lor- 
que  les  Peuples  y eprou- 
nc  deux  fois  l’annee  les  ri- 
eurs  de  l’hiver  & les  delices 
Printemps  ; nous  vimes 
enfiblement  difparoitre  Je . 

'le  Ardiique,  & malgre  les 
oufes  fureurs  de  Junon  , la  - 
nineufe  Califto  le  baigner  p 
ns  les  eaux  de  Thetis.  Alors 
us  trouvant  dans  un  hemill 
ere  nouveau  , nous  primes 
ur  guide  une  nouvelle  con- 
llation  qui  panche  vers  le 
le  Auftral , ou  le  Ciel  eft  q 
>ins  riche  & moins  pare 
toiles  que  la  notre  : juf-  - 
a prefenc  ces  climacs  du 
di  ne  nous  font  point  con- 
> , & nous  ignorons  li  la 
:ure  les  a cedes  entierement 
i monllres  marins , oubien 
a puiflance  y pla^a  quel- 
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ques  terres  qui  borne  le  vafi 
empire  des  flots. 

II  feroit  long  &:  mem 
ennuyeux  de  vous  faire  ici  3 
detail  des  calmes,  des  ten 
petes  & des  accidents  qui  or 
traverfe  notre  courfedans  c 
penible  voyage  . Non  , quan 
le  Ciel  m’auroit  doiie  d’un 
voix  infatigabe  , je  ne  pou: 
rois  vous  dire  tous  les  fuje! 
de  terreurSc  d’admiration  qu 
les  flots  oflf  oient  a nos  yeux 
ces  phenomenes  dont  1( 
liommes  ne  connoiflent  p 2 
la  caule  , ces  bourrafques  It 
bites , ces  noirs  ouragans , c< 
nuits  tenebreules,  ces  funeflx 
flllons  de  flame, brulansavan 
coureursde  la  £oudre,qui  met 
tent  l’air  en  feu  , &:  ces  eclai 
de  tonnerre  dont  le  bruit  ( 
pouvantable  fait  trembler  1 
machine  du  monde : j’ai  v 
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chofes  que  les  Mariniers 
dules  prennent  pour  ties 
acles.authentiques,  j’ai  vu 
inclement  ; cette  iumiere 
Is  eftiment  fainte,,  & qu’ils 
irdent  comme  l’etoile  de 
■ falut , iorfque  pendant 
Age  elle  vient  voltiger  au- 
rdes  mats  deleursnavires.  H 
Tons  obfervames  encore 
c un  profond  etonnement 
les  nuages  pompoient  la 

eurd’Amphitritejmesyeux 

ete  les  temoinsde  ce  pro- 
• , & je  me  fiatte  que  leur 
>ort  ne  m’a  point  abufe: 
ait  une  legere  vapeur,  une 
ee  fubtile  quis’elevoit  du 
des  Hots  5 un  tourbillon 
rent  l’aidoit  a monter  jufi. 

la  fupreme  region  des 
, SeJui  donnoit  la  figure 
e Colonne  torfe  5 on  la 
fittantot  le  haulier,  tan- 
me  II.  j 
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toe  s’abaifler  avec  les  vagu 
.done  ell e fuivoit  les  vicii 
tudes  j fon  volume  augme 
toit  de  moment  en  momen 
elle  etoit  furmontee  d’ 
nuage  , qui  s’agrandiffoit  at 
en  le  chargeant  des  ea 
qu’elle  lui  apportoit  > de  mei 
la  ftngfue  s’etant  attach 
aux  levres  d’une  genifle  c 
buvoit  dans  un  clair  ruilTe; 
fe  rempli  & fe  gonfle  a n 
Lure  qu’elle  luce  le  fang 
l’animal  s enfin  elle  tombe 
pres  avoir  fatisfait  fon  avidi 
tel  eft  le  fort  du  nuage  < 
cu’il  a contente  la  fienne  . 
retire  verslui  lacolonne  d( 


on  des  ce  qu’il  a retail  d’elle 
I mais  une  chofe  qui  doit 
roitre  encore  plus  digne  d’; 


le  pied  trempoit  dans  la  M 
alors  il  fe  refoud  en  pluye, 
oar  ce  moyen  , il  rend  a 
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ration  , c’eft  que  l’eau 
>ic  amere  en  montane , 8c 
en  de/cendant  eJJe  eft 
Jce  ; ie  nuage  la  filtre  8c 
ote  le  fel  delagreable  done 

ptunel’avoit  empoifonnee, 

, fi  l^sPliilolophes  qui  par- 
iroient  jadis  rant  de  Pro- 
ves pour  decouvrir  les  fc- 
ts  nature , avoienc 

routes  les  mel-veilles 
die  nous  a montrees  dans 
voyage,  que  leurs  ecrits 
>ient  brillants  • Combien 
%nes  celeftes , combien 
aretes  8c  de  vertus  oc- 
es  nenous  depeindroienc- 
as,  fans  etre  contraints 
iprunter  le  fard  du  men- 

ie  Pour  embellir  leurs  ta- 
ux  • 

'epuis  que  nous  fendions 
Baines  falees,  l’aftre  qui 
te  le  premier  Ciel , avoir 

I ij 


'm 
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cinq  fpis  , recommence  fc 
M cours  , lorique  du  haut  de 
hune  l’un  de  nos  Macelo 
nous  cria  ferre , terre  : a cet 
nouvelle  , faifisSc troubles  < 
joye  , nous  accourons.tous  i 
ljC  tillae,  nous  tournons  n 
yeux.  vers  1’Orient  , cm  nc 
voyons  des  montages  c 
nous  paroiflenc  de  loin  coj 
me  des  nuages  ;on  cargue  1 
voiles , on  apprete  les  ancre 
on  aborde  & l’on  debarq 
dans  une  baye  lpacieufe  ■, 
mariniers  8c  les  foldats  fe 

A—  * t _ 

_pandent  de  cotes  & d'auti 
pour  decouvrir  quelque  p 
fq  ticularite  tquchant  cette  t 
re  qui  jufqu’alors  n’avoic 
rnais  re^u.les  veftiges  d’au< 
Peuple  de  1’Europe.  Pour  r 
je  demeure  fur  le  rivage  a 
mes  P.ilotes  ,&.curieux  de  J 
voir  precifement  en  qu< 
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tie  du  monde  je  me  trou-’ 
j’emprunte  le  iecours  de' 
Itrolabe  , inftrument  no  ti- 
ll qui  par  fonutilite  fera 
re  fans  cefleie  nom  de  fes 
enteurs  : j ’examine  la  haul-  O 
r du  Soleil  , & je  com-' 
ie  la  Carte  qui  m’ofFre  en 
ourci  l’image  fidelle  de 
iivers:bien-tot  nous  recou- 
ps que  nous  avions  entie-  ' 
sent  pafle  le  cercle  du  Ca- 
:orne  , & que  nous  etions 
re  lui  Sele  Pole  auftral. 
endant  qu  ce  loin  m’occu- 
je  vois  arriver  plufieurs 
mes  compagnons  qui  m’a- 
inent  un  Negre  qu’ils  one' 
par  force  fur  une  monta^.  ' 
voi/Ine  ou  il  recueilloitdes 
>ns  de  miel.  La  nouveau- 
ie  notre  afpeefc  , jointe  a la 
ence  qu’on  lui  faifoit  e- 
uver , le  jettoit  dans  un 
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tro.uble  terrible  : fon  froi 
etoit  plus  lauvage  6c  plus  b 
deux  que  celui  du  cruel  Po 
pheme  5 il  ne  nous  entendc 
point , 6c  de  notre  cote  no 
ne  pouvions  rien  comprend 
aux  accents  barbares  qui  fo 
toient  de  fa  bouche  3 je  1 
prefentai  des  pieces  de  ce  fn 
tail  precieux  qui  brilloit  f 
la  toifon  de  Colcos , dive 
ouvrages  d’argent  fin  &d’e: 
cellentes  liqueurs  quej’avc 
apportees  de  Lifbonne  j a 
cune  de  toutes  ces  chofes  1 
parut  l’emouvoir  j j’ordo 
nai  qu’on  lui  montrat  d 
grelots  , des  fonnettes,  1 
collier  de  cryftal  6c  une  toqi 
rouge  ; ces  bagatelles  le  r 
jouirent  , je  lui  en  fis  prefe 
6c  je  le  renvoyai  vers  fes  coi 
P patriotes. 

Le  jo.ur  fuivant  nous  vim 
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fcendre  du  haut  des  mon- 
ies plufieurs  autres  fauva- 
s , tous  nuds  &c  noirs  com- 
: le  premier : l’interet  les 
lenoit  , ils  avoient  deC 
n d’obtenir  quelques  pre- 
is : bien-tot  ils  s’apprivoi- 
enc  & devinrent  fi  fami- 
rs , qu’un  de  nos  foldats 
mme  Fernand  Ve/ofe,  s’e- 
it  flatte  qu’on  pouvoit  fe 
* a la  douceur  qu’ils  nous 
noignoienc , voulut  pene- 
r avec  eux  jufques  dans 
rs  habitations  pour  voir 
elle  etoit  la  nature  du  Pays. 
Fernand  Velofe  eft  un  te~ 
raire  qui  s’imagine  que  Ton 
;ueil  fait  la  furete  -y  fon  fort 
jectoit  dans  uneinquiecu- 
extreme,  je  comptois  Jes 
mens  de  Ion  abfence , & je 
;ardois  fans  celTe  s’il  ne  pa- 
lloit point  j enhn  nous  l’ap- 

mj 
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percfimes  fur  le  panchai 
d un  coteau  d’ou  il  s’eii  r 
venoit  vers  le  rivage  avc 
plus  de  precipitation  qu’il  n’< 
toit  parti  j l’efquif  de  Coel! 
fe  detache  pour  i’aller  rec< 
voir  j mais  avant  qu’on  Vs 
borde , un  Negre  audacieu 
6e  redoutable  par  fa  force  j 
laiiit  , l’arrete  6c  l’empect 
de  s’echaper;  plufieurs  autri 
v Sauvagesfurviennent  a lafih 
Velofe  eft  prefle  de  toutJ 
parts  5 je  vole  a fon  fecours 
6c  pendant  que  mes  mateloi 
font  force  de  rames  , je  de 
couvre  un  nouvel  efcadro 
d’ennemis  qui  s’avance  vei 
nous  3 alors  une  grele  tei 
rible  de  pierres  6c  de  flechj 
tonibe  fur  nos  tetes,  que! 
ques-uns  des  miens  en  for 
bleffes , 6c  je  recjois  un'  cou 
dangereux  a la  jambe,  Tails 
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flt  irritcs  de  cet  attentat, 
is  faifons  aux  Negres  une 
onfe  ft  meurtriere  qu’ils 
etirent  en  deroute  ^ leur 
e eft  marquee  d’une  lon- 
trace  de  fang.,  jls  rem- 
cent  au  fond  de  leurs  ca- 
les  le  digne  prix  de  leur 
lifon. 

y ant  tire  Velofe  du  pe- 
rn 1 avoit  engage  fon  ini- 
ience , nous  remontames 
nos  navires  , Sc  Ians  avoir 
de  ce  peuple  brutal  au- 
eclairciflement  touchant 
ndes  dont  nous  nousju- 
s encore  , bien  eloignes  , 
roettons  a la  voile  , 
ous  gagnons  la  haute 
: les  compagnons  de  Ve- 
noient  de  la  frayeur  qu’il 
: eue  en  fe  voyant  pour- 
par  les  Sauvages : on  lui 
Uida  .ft  leurs  montagnes 
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n’etoient  pas  plus  douces 
defcendre  qu’a  monter  j oii 
dic-il , en  riant  a Ion  tou 
j’en  ai  faitl’experience,  ma 
fcjachez  que  la  raifon  qui  n' 
contraint  a revenir  prom 
temenc,  c’eft  que  je  me  fi 
fouvenu  que  vous  etiez  fa 
moi  : j’ai  fonge  que  vous  a 
riez  befoin  de  mon  bras  po 
repouller  ces  miferables  c 
s’avancoient  vers  le  rivag 
dans  le  deflein  de  vous  inf 
ter.  Par  cette  reponfe  folc 
tefque , il  eluda  les  railler 
que  fa  conduite  meritoit^nc 
Q^ap rimes  de  fa  bouche  que  d 
riere  unecolline,  qui  le  dej 
boit  a nos  regardsJesNegi 
1’avoient  menace  de  la  mo: 
s’il  ne  retournoit  fur  fes  p; 
il  ajoiita  qu’il  s’etoit  appei 
dans  fa  retraite , qu’au  1 
de  fe  contenter  de  fon  ob< 
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ce  ■>  plufieurs  d’entr’eux  fe 
't oient  en  embufcadc  pen- 
t que  quelquesautres  cou- 
nt apres  lui  : par-la  nous 
)nnumes  que  leur  but  etoic 
1011s  attirer  en  rafe  cani- 
ne pour  fecourir  Vclofe, 
ln  meme  temps  i!s  feroient 
IS  fondre  fur  nous,&  qu’ils 
»enc  tache  de  nous  oter ia 
pour  fe  donner  enfuite  le 

r piller  Ja  flotte  fans 
in  obftacle, 

e Pere  du  jour  avoit  deja 
fois  eclaire  le  monde  de- 
qu  ayant  quicte  les  riva- 
le  ce  Peuple  per  fide,  nous 
fuivions  notxe  courfe  a 
2 d’un  vent  propice  , lorf- 
ne  nuit  que  nous  veil- 
fur  la  proue  , nous  vi_ 
un  nuage  epais  s’aflem- 
au-deflus  de  nos  tetes, 
us  cacher  la  lumiere  dcs 
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aftres  : c’etoic  un  ombr< 

j 

une  exhalailon  noire  8c  fo 
midable  , dont  le  feul  afpe 
jettoit  Phorreur  dans  les  am 
les  plus  intrepides  yen  men 
temps  nos  oreilles  furent  fra 
odes  d’un  bruit- affreux , cj 
"embloit  proceder  du  ch 
des  vagues  contre  des  ecuei 
cependant  le  Ciel  ni  la  M 
ne  nous  preiageoient  aucu 
tempete.  O fouverain  Arbit 
de  notre  fort  , - m’ecriai-j 
Dieu  puiffant , de  quo!  no 
menaces. tu  ? n'eft-ce  point 
quelque-  fecret  de  la  nati 
que  ta  fagefTe  im  penetrabli 
voulu  renfermer  dans  < 
vaftes  folitudes,  8c  dont  i 
loix  interdifentla  connoifll 
ce  aux  profanes  morsels  ? 
nrodi^e  aui  s’otTre  a nos 


gards  ,nous  annonce  quelqu 
■venement  plus  terrible  q 
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deredeNepcune  & d’EoIe. 
e parlois  encore  . Jorfque 
s apperepimes  s clever 
s Jes  airs  .un  Phantome 
ie  grandeur  exceffive  j la 
or  mire  de  - fa  figure  re- 
d a i’enormice  de  fa  taille: 
imeux  Cololfe  de  Rhodes 
futl’une  des  fepcmerveil- 
iu  monde , n’egaloic  pas 
lauceur  ce  fpeclre  redou- 
e ; fes  membres  hideux 
)ilf£nc  aniines  d’une  force 
ncible,  l’horreur , la  ru- 
e la  nuechancete  font 
mdus  fur  toure  .fa  per- 
ie  -y  il  a le  vifage  lombre 
:harge  de  melancolie,  la 
1 criitemenc  panchee  fur 
in , la  barbe  epaifle  , lon- 
negligee , Le$  yeux 
cellans  Sc  caches  cornme 
s une  folfe  obfeure  d’ou 
voyoit  pardr  des  flam- 
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mes  mornes , livides , fie  pi 
fanglantes  que  lumineufes  ; 
teinc  pale  fie  couleur  de  terj 
la  chevelure  crepue  , les  1 
vres  noiratres , fie  les  der 
jaunes  3 il  pouffe  un  afire 
mugiffement  qui  femble  fi 
tir  desplusprofondes  abin- 
de  la  Mer  3 nous  friilonnor 
nos  cheveux  fe  heriffent , 
voix  fie  fon  afpecfc  glacenc  r 
tre  fang  dans  nos  vein( 
Lufitains , s’ccrie-c-il-,  6 
plus  temeraire  de  toutes  ] 
Nations , Peuple  orgueillei 
qui  meprifes  les  douceurs 
repos  , fie  qui  cours  apres  u 
gloire  frivole  avec  tanc 
peines  , de  dangers  fie  de  f 
tigues ; puifque  cu  ofes  trai 
greffer  les  bornes  oil  la  f< 
bleffe  humaine  devroic  fere 
fermer , puifque  tu  defies 
ftireur  de  ces  ondes  qui  d 
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ident  de  rnoi,  & que  je 
de  depuis  des  ilecles  in- 
nbrables  , Ians  qu’aucun 
rtel  ait  eu  l’audace  d’y 
ir  braver  mon  courroux  3 
n puifque  tu  veux  porter 
regards  indifcrets  jufques 
s le  fan&uaire  de  la  na- 
& pouller  ces  decou- 
:es  fur  l’humide  element , 

1 l>cdn  que  les  Dieux  ne 
t permis  aux  Heros  qui 
c precede  3 apprends  de 
bouche  les  malheurs  que 
eftin  te  prepare  & fur  les 
, & fur  la  terre,  pour  prix 
ton  ambition  } fcache 
tous  les  navires  qui  feronc 
ieme  voyage  que  tu  fais 
dent , auront  pour  enne- 
implacables  les  rochers 
s ecueils  de  cette  cote  3 
be  que  la  premiere  armee 
paflera  dans  la  lake  par 
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ces  lieux  funeftes , deviend 
la  proye  des  tourbillons 
des  vagues  orageufes  que 
fouleverai  pour  fa  ruine.  C’ 
alors,fi  mon  eeeuriie  fe  rep; 
pas  d’une  faulle  qfperanc 
c’eft  alors,  que  je  me  venge 
S de  celui  qui  m’a  decouve 
Tremble  infortune  Lull 
tu  fentiras  tous  les  ans 
nouveaux  efFecs  de  ma  haii 
-tous  ies  ans  tu  pleureras 
nauffrages  & les  mife 
de  tes  eitoyens  ■,  je  les  m 
•trai  dans  des  durations  oi 
more  1-eur  feroit  douce  ^ j’i 
fevelirai  dans  mes  entrail 
un  Heros  magnanime  ; 
profpeirites  , fes  triomp 
s’aneantironc  devant  ni' 
line  foret  de  lauriers , m 
vidtoires  remportees  fur 
fuccefleurs  d’Ottomane, 
pQurront  detourncr  les  lb 
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influences  qui  le  mena- 
crMonibaze&QiiiJoa  tref  X 
iront  de  joye  en  voyanc 
r ieur  deftreideur.  J’ac- 
is  encore  ici  unamanc  no- 
^genereux  qui  doit  venir 
s cecte  region  avec  l’ob- 
ie/a  tendreflej  un  trifle 
les  appelle  fur  mesriva- 
la  tempete  n’epargnera' 
vie  que  pour  les  plonker' 

; gouffre  de  maux  qui-' 
ont  prefque  fremir  moi-: 
iey-.ils  verront  mourir' 
iaim  les  fruits  de  Jeur 
n , leur  chers  enfans,  ele- ; 
avec  douceur  5 nourris 
les  delices , & formes  s 
qii  il  ieinbleroit  y pour 
beureux  5 ils  fe  verront 
niilles  par  les  CafFres  qui 
ailleront  tous  deux  dans'* 

nfupportable  nudite5l’e-  * 

: verra  le  corps- de  l’e- ' 
me  LI;-'-  " 
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poufe , ce  corps  fi  beau 
il  charmanc , expofe  aux  ii 
jures  de  l’air  , brule  p; 
les  ardeurs  du  foleil,  & gla< 
par  le  froid  de  la  nuit  ^ enl 
apres  de  longues  peines 
apres  avoir  elfuye  les  plus  £ 
freufes  rigueurs  dufort,  ees 
mans  milerables  expireront 
fe  tenant  embraces,  & en  v< 
fant  l’un  pour  l’autre  des  la 
mes  qui  pourroient  attend] 
les  coeurs  les  plus  infenfibl 
Si  quelques-uns  de  leurs  coi 
pagnons  d’infortunes  fur 
vent  acette  avanture  lamen 
ble,ce  ne  fera  quepour  en 
ler  fairele  recit  fur  les  boi 
duTage  > je  joiiirai  des  ple\ 
V de  tous  les  Portugais. 

Le  Monftre  auroit  contin 
fes  noires  predidions  , m 
je  1’interrompis  ; qui  es-tu? 

‘ criai  - je  : ta  grandeur  nc 
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tine  5 mais  tes  menaces  ne 
is  effrayent  pas.  A cecce 
nande  il  jette  famous  un 
ard  fombre  & funefte,  il 
d fa  bouclie  d’une  maniere 
•uvantable,  & prenant  un 
de  voix  cjui  temoigne  que 
i audace  l’irrite,  je  fuis  , 
s dit-il , ce  vafte  Promon- 
e que  vo us  autres  Portu- 
; appellez  le  Cap  de  la 
rm.ente  j Ptolomee  ni  Pli- 
Strabon  ni  Melanem’onr 
ais  connu  •,  c’eft  moi  qui 
ne  ici  les  cotes  d’Afriquc 
irant  vers  le  Pole  auftral : 
s je  fus  Pun  des  freres 
icehde  & de  Briaree  & des 
es  Geants,  que  la  terre 
nta  5 on  me  nommoic 
maflor : je  me  lignalai 
5 la  guerre  que  nous  en- 
rlmes  contre  les  Dieux  • 

ie  ^ut  pas  en  accumu'lant 
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monragne  fur  montagne  pou 
alfaillir  le  Ciel , maisenpar 
couranc  avec  une  nombreuf 
flotte  les  immenfes  plaines  d 
la  Merou  je  cherchois  Nec 
rune  pour  le  combattre  : l’an' 
bition  feule  ne  remplilfoit  pa 
mon  coeur  , il  etoit  encore  oc 
cupe  d’un  fatal  amour  qui  n 
me  laifloit  aucun  repos.  U 
jour  je  vis  la  belle  Thetis  qi 
folatroit  toute  nue  fur  les  ri 
vages:  de  l’Ocdan  avec  k 
filles  de  Neree:  des  le  pr< 
mier  coup  d’oeil,je  lui  ced; 
la  vi&oire  , je  l’adorai , jemt 
prifai  pour  elle  les  plus  chat 
mantes  Deeffes  del’01ymp< 
&;  le  temps  n’a  point  diminu 
ma  paffion  ; en  vain  m’effoi 
^ai-je  a lui  plaire  , mes  foir 
furenc  inutiles  , ma  raille  It 
failoit  peur  : je  refolus  d’em 
prunper  le  fecours  de  la  -vic 
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, & je  communiquai 

i dellein  a la  vieille  Doris  • 
£-ci  intimidee  par  mes  me- 
-S , me  promec  d’agir  en 
aveur , elle  parley  & The- 
ui  repond  avec  un  fou- 
agieabie  ; i amour  d’une 
nphe  eft-il  proportionne 
mour  d’un  Gea-nt  ? Non  „■ 
Adamaflor  nemerendra 
•isfenlible  5 cependant  ta- 
ls  de  famufer  par  desap-  • 
aces  flatten  fes  , fervons-- 
de  quelque  ftratageine 
calmer  fa  fureur  & pour 
er  £s  brigandages  qui- 
>ient  la  paix  de  notre  li- 
- iejour. 

»ris  vine  me  rapporcer 
I'eponfe  favorable  5 les 
s ^onc  credules  , un  voile 
lcur  couvre  les-  yeux  : 
me  doucai  daucun  arti- 
abandonnai.  mon  cccur 
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aux  efperances  les  plus  do 
ces , & je  mis  bas  les  am 
pour  complaire  a la  beau! 
qui  etoit  l’unique  objet 
mes  defirs  • l’epoufe  de  N 
ree  rn’accabloic  de  promef 
feduifantes : enfin  une  n 
qui  devoir, felon  elie,  cour( 
ner  ma  pallion,  j’appercus. 
que  dis-je  infortune  ! je  cj 
appercevoir  de  loin  mon 
jnable  Nymphe  ; de  loin  j’c 
vre  les  bras  , & cranfpo: 
d’un  violent  delire  , j e co> 
vers  elle,  je  1’embralTe  tend 
ment , je  baife  fes  beaux  yei 
fon  front , fa  chevelure.  . 
O rage , 6 delefpoir  : co 
ment  puis-je  prefer  ma  b< 
cbe  a ce  recit  qui  renouvc 
mes  douleurs  ? je  nfimagin 
tenir  Thetis  dans  mes  br; 
& je  n‘y  trouvai  qu’unenr 
tagne  , done  la  cime  affre 
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•voic  Jes  caredes  que  mon 
>ur  deftinoit  au  vifage  qui 
^oit  charme  : que  devins- 
i lortant  de  mon  erreur  • 
'du  , muet  , immobile  y 
•is  un  rocher  qui  s’unif- 
avec  un  autre  rocher : 
•are  Thetis  , m’ecriai-je 
t , je  vois  trop  qu’il  m’elt 
•ffible  de  vaincre  ton  in- 
rence  • & toi  fort  cruel, 
jue  tu  refufes  de  ter- 
■r  mes  peines  par  un  bon- 
veritable,  pourquoi  dit 
is  ne  me  Jaiiles-tu  pas  joiiir 
i felicite  chimerique  , 
quoi  m enleves-tu  la  flat- 
illufion  qui  m’a  trompe? 

's  mots  rougiflant  de  fu- 
& de  honte  , je  m’eloi- 
ies  lieux  temoins  de  ma 
ace , & je  cherche  fous 
emifphere  nouveau  quel- 
le lecret  ou  je  puifle 
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me  plaindre  loin  de  l’ingra 
qui  ric  de  nn  douleur. 

Vers  ee  temps-la  mes  fr 
res  furent  vaineus  par  1 
Dieux  , les  uns-  foudroye: 
les  autres  captifs  leuslepoi 
des  plus  hautes  montagne 
i’avois  partage  leur crimi 
j’eus  part  a leur  chatimen 
les  forces  humaines  lont  to 
jours  foibles  centre  4e  Cie 
ia  yengeance  tomba  fur  m 
dans  la  folitude  ouje  nefo 
geois  qu’a  pleurer • mes- ms 
heurs  : une  loudaine  met 
mbrphofe  me  depouille  < 
mon  premier  etre  , ma  ch* 
devient  un  horrible  amas  i 
ter  re  , mes  os  fe  -chan  gent  < 
rochers  ; en  un  mot , par  i 
jufte  arret  du  Deftin  , m 
membres  forment  ce  Pi 
montcire  li  redoutable  c 
ya  ’ s’oftfir  maintenant  a i 
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■ix : Jes  flots  deTlietis  m’en- 
onnent  & m’infultent  fans 
(e  : leur  afped  ecernife  Jes 
ux  que  j ’endure.  11  dit  8c 
is  le  vimes  difparoitre  - 
lugubre  gemillement  fe 
entendre  , Jes  vagues  y 
on  dent  par  tin  bmic  en- 

'.frJus  afreL>x,&Jenuage 
ijffipe.  J’eleve  mes  mains  z 
dunces  vers  la  voute  du 
s ce  elie  8c  je  conjure 
ImmorteJs  d’empdcher 

'Omplidement  des  pre- 

ons  qu’Adamaftor  vient  • 

dimmer  centre  nous, 
alegon  & Pyroifs  avec  Jes 
■ autres  clievaux  du  So- 
rainoient  deja  fon  char 
«eux,  nous  vimes  aJors  A 
omoncoire  qUe  Je  Geant 

avoJt  annonce.-  auilftoc 
nous  en  eumes  pa/Te  Ja  > 

P nous  encrames  dans 

T owe  11.  j 
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les  Mers  du  Levant , 6 c apre 
y avoir  navigue  quelqiv 
temps,  en  fuivant  toujours  L 
cote,  nous  primes  terre  pou 
ia  troifieme  fois  depuis  1 
commencement  de  notr 
voyage.  Les  peuples  qui  ha 
bitenc  ce  pays  font  Ethic 
piens  j nous  les  avons  croi 
ves  plus  civils  & plus  train 
hies  que  les  autres  , chez  qi 
Eernand  Veloie  a couru  u 
fi  grand  danger  j des  qu’ii 
nous  appertpirent , ils  vinrer 
a nous  en  danfant  6c  en  not 
temoignant  unevive  allegie 
fe  j ils  conduifoient  des  troi 
peaux  nombreux  6c  bien  nou 
ris  5 leurs  femmes  les  a< 
compagnoient , elles  etoiei 
mon-tees  fur  des  beeufs  pail 
hies,  qui  font  de  tous  1 
animaux  familiers , ceux  q 
cette  Nation  eftime . 

’*  f 


Chant  V.  I2; 

ius : toute  la  bande  formoic 

i concert  paftoral  } ies 

is  difoient  des  chanfons 

s autres  faifoient  refbnner 

« flageolets  : nous  nous 

•urvumes  chez  eux  de  ra . 

uciiiiTemens  dont  nous  a- 

3ns  befoin  , & nous  leur 

innames  en  echange  quel- 

es  marcbandiles  qui  leur 

xrentj  enfuite  voyant  qu’il 

us  etoit  inutile  de  nous  ar~ 

■er  plus  long-temps  dans 

: endroit  , puifque  nous 

ncendions  rien  a leur  lan~ 

5C  > & 411  ils  ne  pouvoient 

as  apprendre  aucune  nou- 

e des  ciimats  fortunes  que 

is  cherchions , nous  ren- 

mes  dans  notre  perilleufc 
nere. 

^yant  fait  encore  un  grand 
-nit  autour  des  cotes  Afri- 

aes, nous  nous  raprochames 

Lij 
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tie  la|ligne  equinoxiale,  er 
nous  eloignant  du  Pole  antar 
clique, & laidant  derriere  nou. 
une  petite  IfLe  ou  finirent  le. 
decouvertes  d’une  autre  ar 
mee  Portugaife  qui  nous  ; 

B devance  dans  ces  climats  loin 
tains.  Jufques-la  nous  avion 
rnarche  fur  les  traces  ct  au 
t-rui  ^ raais  paffe  cette  born 
ce  ne  font  que  routes  nouvel 
les , inconnues  'aux  voyageur 
Europeens.  Nous  flottions 
l’avanture , tantot  battus  pa 
les  tempetes , tantot  arrete 
par  les  calmes  , 8c  toujout 
environnes  de  perils  effroya 
bles.L’Empire  de  Neptune  ei 
iii jet  a mille  cbangemens  d 
vers  , 8c  1’on  y rencontre 
chaque  pas  des  obftacle 
qu’onne  prevoit  point.  Not 
lions  fommes  vus  repoullc 
par  des  courants  terribles  qi 
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ous  fermoienc  la  pafTage  5 
s ondes  s’oppofoient  avec 
irie  au  progres  de  notre  na- 
igation  , leur  violence  l’em- 
Drtoic  fur  les  vents  qui  nous 
condoient;  enfincelui  done 
s rapides  tourbillons  par- 
nt  des  cavernes  Aultrales,  C 
rrita  de  fe  voir  vaincu  , il 
pelle  fes  forces,  il  redouble 
n impetuofite  , l’eau  cede 
nous-  pallons. 

Le  foleil  faifoit  luire  alors 
r nos  tetes  ce  jour  celebre 
l trois  Monarques  de  I’O- 
;nt  vinrent  adorer  notre 
;giflateur  dans  fon  berceau* 
jour-meme  nous  entrames 
ns  un  grand  fleuve  que  nous 
ons  nomine  le  Fleuve 
s Rois , en  memoire  de 
cte  folemnite , l’une  des 
■is  refpedables  de  notre  Re- 
ion : la  nous  abordames 

L iij, 
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chez  un  Peuple  Negre  qu 
ctoitmuet  avec  nous , auffi 
bien  que  Jes  precedents 
bien-tot  n’ayant  pu  tirer  d< 
ces  Sauvages  aucun  indice  qu; 
nous  facilitat  l’acces  du  Gan 

i 

ge  , nous  repartimes  le  coeuj 
plein  d’amertume&  d’inquie 
tudes  j trop  heureux  encori 
d’avoir  trouve  dans  cet  en- 
droit  quelques  proviiion: 
nouvelles  & de  1’eau  fraiche. 

Reprefentez  - vous , grant 
Roi , quelles  ineommodite: 
nous  avons  fouffertes  dans  uni 


tantot  des  hommes  groi 


iiers  qui  ne  pouvoient  nou 
repondre  , tantot  des  inhu 
mains  qui  s’armoient  contri 
nousj  inutilement  cherchions 
nous  les  Indes  deport  en  por 
ieslndes  fuyoient , tout  fem 
bloit  confpirer  notre  ruinede 
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:mpetes  etoient  le  moindre 
; nos  fupplices.  Las  de  nous 
paitre  d’une  efperance  qui 
; s’accomplid'oit  point,  tour- 
entes  fans  cede  par  les  ri~ 
leurs  &:  de  la  faim  , de  la 
if,  empoifonnes  par  des  vi- 
es corrompus^errans  fous  un 
iel  nouveau  dontla  tempera- 
re  nous  etoit  contraire;pri- 

■s  enfin  de  route confolation. 
* > 

>us  ne  nous  attendions  plus 
1’aperir  miferablement  loin 
: notre  Patrie.  Ah  < j’ofe  le 
re  ici  pour  la  gloire  de  ceux 
ii  m’accompagnent  3 eux 
ils , eux  feuls  etoient  ca- 
bles de  demeurer  fideles  a 
ir  Roi , a leur  Chef  6c  au 
lieu  d’un  fi  dur  6 c ii  long 
chainement  de  calamites  : 
ate  autre  Nation  eut  arbo- 
l’etendart  de  la  revoke 
le  Capitaine  en  auroit  etc 
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la  premiere  vi&ime. 

Un  jour  apres  avoir  evite  ] 
Golphe  dangereux  que  foi 
menc  les  rivages  d’ou  la  fl 
perbe  Sofala  tire  fon  or  Sc  f< 
D richelfes  , nos  yeux  furer 
frappes  d’un  fpedacle  qui  r< 
leva  notre  efperance  5 comrr 
nous  nous  etions  rapprocln 
de  la  cote  , apres  avoir  vogn 
quelque  temps  en  pleine  me 
nous  decouvrimes  un  terra: 
fertile, des  campagnesriante 
des  vallons  agreables,  Sc  1 
fleuve  qui  par  une  emboi 
chure  fpacieufepayoit  aTb 
tis  le  tribut  de  fes  eaux  5 f 
ce  fleuve  nous  apper<~um 
plulieurs  barques  munies  < 
voiles  f ce  fut  pour  nous  1 
grand  fujet  d’allegrefle , no 
osames  nous  flatter  d’appre 
dre  quelques  nouvelles  d 
Indes  , puifqu’enfin  no 


- 

/."V-  ; 

v - -os?-;..-  • 
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ons  parvenus  dans  un  Pays 
Pon  connoiftoit  la  naviga- 


n> 


Cette  terre  eft  encore  ha- 
ee  par  des  Negres  ; rnais 
ispoiis  &c  plus  civilifes  que 
is  les  autres  : leur  langage 
entremele  de  plufieurs 
mes  Arabes  ,ils  portent  fur 
r tete  des  turbans  de  Co- 
1,  & autour  de  leur  cein- 
e une  draperie  couleur  de 
u-celefte:  notre  jlluftre 
rnand  Martines  qui  f^aic 
•fakement  1’Arabe  , s’en- 
tient  avec  eux  5 ils  lui  di- 
t que  leurs  mers  font  fre- 
mteespar  des  vaifteaux  auf. 
rands  que  les  notres,&  qu 
vaifteaux  viennent  des  re- 
ns  qui  font  honorees  des 
miers  regards  du  foleil  le.  R 
it  j ils  ajoutent  qu5on  trou- 
la.  des  Peuples  qui  nous 


L 
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reflcmblenc  pour  la  blanche 
du  vifage  ; ces  heureufes  no 
velles  nous  rejouirent  extr 
mement.  Pour  Confacrer*  n 
tre  allegreffe , nous  donnam 
au  fleuve  oil  nous  les  return 
le  nom  de  fleuve  des  bo 
F indices,  Sc  dans  le  meme  d< 
fein  nous  erigeames  fur  la  i 
ve  une  colonne  qui  etoit  4u 
montee  du  puiflanc  etenda 
G de  nocre  Religion. 

Comme  nous  nous  tro 
vions  dans  un  port  allure, ; 
milieu  d’une  Nation  humai: 
Sc  traitable,  nous  refolum 
de  nous  repofer  quelqu 
jours  j nous  employames  u: 
partie  de  ce  loilir  a nettoy 
nos  vaifleaux  qui  etoient  e 
vironnes  de  limon  , de  fan; 
Sc  de  coquillages.  Penda 
tout  ce  temps-la  nos  hot 
nous  fournirent  abondar 
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?nt  les  chofes  qui  nous 
aient  necellaires  5 nous  n’ap- 
rcevions  en  eux  aucune 
trque  de  duplicite , leur 
nduite  etoit  franche  & 
;ine  de  candeur  : malgre 
a nous  ne  goutames  pas 
is  amertume  les  douceurs . 
notre  azile,  & des  flat- 
ifes'efperances  qu’on  nous 
ionnoit,  C’eft  un  arret  ir- 
rocable  prononce  dans  le 
d,  que  les  hommes  ne 
iront  jamais  d une  fatisfac- 
n pure  5 la  fiere  Nemefis 
remele  les  plaifirs  avecles 
nes  5 mais  telle  eft  notre 
idition  que  les  plaifirs  s’en- 
ent  d’un  aile  rapide,  au 
1 que  les  peines  font  tou- 
rs plus  durables.  U11  mal 
rrible  , un  mal  qui  fort 
gouffres  de  l’enfer  , at- 
ue  notre  armee  5 l’effet  cn. 
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eft  auffi  furprenant  que  f 
nefte  , on  refuferoit  de 
croire , ft  i’on  .ne  l'avoic  vi 
la  bouche  s’elargit  d’ut 
maniere  affreufe  , les  gene 
ves  s’enflent  Sc  fe  corron 
pent , certe  pourriture  repar 
une  odeur  execrable  doj 
JrL  l’air  eft  infe&e  ^ l’adrefle 
/ les  fecours  des  enfans  de  P 
dalirenous  deviennent  inui 
les : ne  fcachant  quel  reme< 
employer  contre  un  fleau 
peftilenciel , on  coupe  , < 
taille  les  chairs  qui  en  fo 
atteintes  5 rien  ne  reuftic : 
perds  plufteurs  de  mes  coi 
pagnons  qui  s’etoient  ftgn 
les  par  un  courage  invincib 
dans  nos  avantures  les  pi 
perilleufes;nous  les  inhumo 
Ians  fafte  Sc  fans  pompe  da 
le  fein  d’une  terre  barbar 
Ah  que  la  more  rabaiflei’o 
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:il  ties  .homines!  que  faut- 
>our  enfevelir  ceux  qui  fe 
uvent  crop  reflerres  dans 
noicie  du  monde?  un  peu 
fable  couvriroit  fur  les  ri- 
;es  des  Negres , 8c  les  plus 
nds  Heros  , 8c  les  plus 
nds  Monarques , auffi-bien 
1 le  dernier  de  mes  foldars. 
’enetres  d’une  profonde 
idle  8c  les  yeux  baignes 
larmes  , nous  quittons  no- 
azile,qui  demeure  le  depo- 
ire  des  cendres  de  nos  a- 
: une  douce  elperance  nous 
pelle  lur  le  perfide  ele- 
it  qui  nous  a train’s  rant 


fois ; nous  avan^ons  en 
3yant  les  rivages  qui  s’of- 
it  a nos  yeux  , 8c  en  clier- 
nt  toujours  de  nouvelles 
ieres  pour  decouvrir  les 
es.  Enfin  nous  furgilTons 
port  de  Mozambique  • 
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vous  n’ignorez  pas  , gran 
Roi  , l'indigne  fbratagen 
que  les  Peuples  de  cette  If 
one  mis  en  oeuvre  pour  not 
perdre  5 fans  doute  vous  f<^ 
vez  auffi  Je  funefte  accue 
que  nous  preparoient  les  h 
bitans  de  Mombaze  la  pr< 
xirnite  des  lieux  vous  facili: 
la  connoiflance  de  toutes  c 
chofes.  Apres  tant  d’info 
tunes , apres  rant  de  trave 
les , nous  fommes  dans  1 
port  fur  6 c fidele , que  vot: 
generolite  nous  ouvre  5 e’e 
la  compaflion  divine  qui  no> 
a guidez  vers  vous  voi 
nous  confolez  , voustranqui 
lifez  nos  occurs : en  un  m< 

vous  nous  rendez  la  vi 

% 

Voila,  Seigneur , toute  l’hi 
toire  que  vous  m’avez  d 
rnandee  $ jugez  maintenant 
jamais  Enee  ou  Peloquei 


-• . :r.  ;;  - 
* ' SgfclagsL 


/ 

/ 
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fle  firent  un  parcil  voyage^ 
ilqu’un  de  ces  Heros  que 
Mufes  one  comble  d’elo- 
immorcels , a-t.il  vu  leu- 
encla  huitieme  parcie  des 
:s  oraoeufes  6c  des  vaftes 
lats  qui  ont  ete  Jes  te- 
ns de  notre  conftance  ? £ 

|)ue  le  Poete  a qui  l’au- 
:e  Calliope  verfoit  dans 
coupe  cPor  la  liqueur 
^ippocrene , 6c  done  fept 
is  fameufesvoulurentcha- 
e etre  le  berceau  5 que  le 
mtredivin  qui  par  la  dou- 
: de  fa  flute  paftorale  en- 
moit  le  fleuve  de  Mantoue, 
ui  enorgueillifloit  celui  de 
ne  par  les  fublimes  ac- 
:s  de  fa  trompette  , e- 
enc  Pun  6c  Pautre  leurs 
•S  talents  pour  celebrer 
Heros  dont  ils  confacrent 
iemoire;  qu’ils  imaginen? 
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de  brillantes  merveillesjqu’i 
faflent  agir  des  Enchantere 
M fes,  des  Circes,  des  Cyclops 
0 redoucables  , des  Sirenes 
done  la  voix  feduic  le  M; 
rinier  credule  5 qu’ils  depeii 
gnent  avec  de  vives  couleu 
F les  funeftes  rivages  des  Cic< 

<D 

niens , 6c  la  terre  oil  les  10 
dats  d’ltliaque  en  mangeai 
un  fruit  delicieux  perdirei 
^ 1’idee  de  leur  Patrie  3 qu’i 
nous  reprefentent  un  Die 
F.  quijette  le  Pilote  dans  la  me 
les  vents  renfermes  dans  d 
6"  bourfes  .de  cuir,  les  amou 
T de  Calypfo , la  voracite  d 
V monftres  de  Stymphale  , 
delcente  des  vivans  dans 
X Royaume  des  mores , enf 
touces  les  fi&ionsque  Pheb 
liiggere  a de  fi  grands  efprit 
nos  avantures  raconcees  lir 
plement  6c  fans  fard^’empo 

reroi 
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^nt  toujours  fur  ces  pom. 
x menfonges. 
felle  fut  la  fin  du  dilcours 
Gama : le  Roi  de  Melinde 
venoit  de  l’ecouter  avec 
profonde  admiration  , 
r°it  jufqu’au  Ciel  la  gran- 
r des  Monarques  du  Por- 
d , Sc  la  fideiite  de  leurs 
cs  5 le  Peuple  Maure  n’e- 
pas  moins  frappe  d eton-  ■ 
lent:  j un  difoit  a 1 ’autre 
pi’il  avoir  trouve  de  plus 
arquabie  dans  le  recit  du 
itaine  3 tous  fixoient  les 
c fur  cette  Nation  qui 
oit  former  de  fi  hautes 
eprifes  &c  les  foiitenir  avec 
de  courage,  Comme  Pai- 
leDieu  de  Delos  faifoit 
:ber  fon  char  versPOcci- 
: pour  ferepofer  dans  les 
de  Thetis , le  Roi  repric 
hemin  de  fon  Palais. 

'ome  II.  jvi 
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O que  la  loiiange  eft  dot 
ce  , &.  principalement  lor; 
qu’elle  eft  jufte  ! quelles  de 
lices  pour  une  ame  nobl 
d’entendre  retentir  la  gloir 
de  fes  belles  adions ! Alexai 
dre  prifoit  moins  les  exploit 
d’Achille  , que  fon  bonheu 
d’avoir  ete  celebre  par  ! 
Mufe  d’Homere:  Themift 
cle  difoit  que  la  voix  qu 
trouvoic  la  plus  agreable, 
toit  celle  qui  lui  donnoit  d 
eloges.  V afco  de  Gama  ve 
perfuader  qu’aucune  navig 
tion  n’egale  la  fienne  , & fa 
doute  il  n’a  pas  tore  ; mi 
pour  etablir  cette  verite 
brillance  , il  faut  qu’elle  ft 
chantee  par  une  bouche  m 
lodienfe  * l’ignorance  & 
rudefte  accompagnent  la  s 
leur  de  nos  guerriers  Port 
gais , ils  meprifent  les  foen 
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Apollon  , & cet  injufte  me- 
s retombe  fur  eux-memes; 
tombeau  qui  cache  leur 
idre  , couvre  auffi  leur 
moire  -y  aucun  Homere  , 
:un  Virgile  ne  leur  con- 
re  fes  accords  5 les  Deefi- 
du  Pinde  font  muetces 
ir  des  oreilles  fi  dures, 
nais  le  nourriflbn  deMan 
;e  n’auroic  enrbouche  la 
mpecce  de  Calliope  pour 
/er  le  nom  d’Enee  juf- 
aux  Cieux  , fi  les  faveurs 
l’efti-me  d’Odavien  ne 
:ffent  oblige  a quitter  fes 
dumeaux;  Pour  moi  c’eft 
feul  amour  de  la  Patrie 
m’infpire  , c’eft  l’ardeur 
nmortaliler  ma  belliqueu- 
Nation  • je  travaille  pour 
renommee  d’un  Peuple 
m’efl:  cher  malgre  fon 
ratitude  $ ainfi  done  que 

M ij 
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Gama  rende  grace  de  me 
veilles  a cet  amour  Ci  pu 
Sc  Ci  noble : ceux  qui  forcer 
aujourd’hui  du  fang  de  c 
Heros , ne  meritent  pas  qu 
pour  leur  plaire  les  Mufe 
abandonnent  un  momer 
leur  paifible  retraite. 


Tin  du  tinfuierne  Chant; 


I 


141 

-AJ  t~*JCAJCAJ  OAjf^AJOAJ  C^JLaJ 

LEMARQUES 

SUR  LE 

NQUIE’ME  chant. 

n<jue.~\  A Vant  le  voyage  de  A 
JL\ . Gama  > quelques 
:ugais  parcoururent  la  Mer  d'A- 
ie  fous  les  aufpices  de  ITnfant 
1 Enrique } & ilsy  decouvrirent 
eurs  Ifles  , entr’autres  les  Cana- 

> celle  d’Angevet  > cedes  d’ Ar- 
n,  &c. 

'dys  habitable j.]  Pendant  queles  B 
ugais  fongeoient  ala  decouver- 
les  Indes  Orientales on  parloit 
Lfpagne  de  decouvrir  cedes  de 
cident , : Chriflophe  Colomb 
lettoit  d?y  trouver  des  Pays  ha- 
des; cela  n'etoit  pas  encore  cer- 

> & Gama  n'en  pouvoit  rien  di- 
affure. 

y Ethiops On  dit  qu'Ethiops  C 
fils  de  Vulcain  ^ & qu'il  a re- 
fur les  peuples  qui  ont  herite  de 
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fon  nom  ; par  les  fuccefteurs  de  i 
Prince  y F Auteur  entend  ici  tous  I 
peuples  noirs. 

D ' Maumjtens.  ] C'eft  Fllle  de  . 
Jacques  qui  eft  le  Patron  de  FEfp 
gne  ; il  eft  a propos  de  remarqu 
que  T Auteur  pretend  que  les  anck 
nes  Ifles  des  Hefperides  font  les  mi 
mes  que  celles  du  Cap  verd : en  qu< 
il  s'eloigne  du  fentiment  de  quelqu< 
Modernes,,  qui  veulent  que  ce  foier 
les  Canaries;  fon  opinion  paroit  1 
plus  vraifemblable  y il  Fa  puifee  dar 
|Jarros  & dans  le's  Geographes  1< 
mieux  inftruits  de  Fantiquite. 

E [ Ftperes  horribles . ] Rien  n'eft  pit 
difficile  que  de  demeler  la  veritd  d?c 
vec  Fhiftoirc  y dans  les  fiftions  qu 
les  Poetes  ont  debitees  fur  le  chap] 
tre  des  Gorgones : quelques-uns  or 
penfe  qu5il  n'y  en  eut  jamais  y Sc  qu 
ce  font  de  pures  allegories  qui  doi 
vent  s'expliquer  dans  un  fens  mOra 
ou  phylique;  Fulgence  & Noel  li 
Comte^penchent  affez  vers  ce  fenti 
Jtient : pour  moi  ^ je  crois  qif  il  y ; 
dans  ceci  plus  que  de  la  fable  y & 
mon  opinion  eft  appuyee  fur  Fauto- 
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: de  plufieurs  fijavans  , tels  que 
:zes>  Boccace>  Theodontius,  &c. 
lis  done  que  Phorcus  , qui  etoit 
i deSardaigne  & de  Corfe  , etant 
nte  fur  mer  pour  chercher  les 
.ntures  , felon  Tufage  des  premier 
ips  y palfa  le  detroit  de  Gibraltar 
)arvint  aux  Illes  que  nous  appel- 
s les  Gorgades , ou  les  Dorcades : 

1 trouva  un  peuple  groffier  qui  fe 
oit  de  coquilles  & d’autres  de- 
iilles  de  poiffons ; une  femme  de 
:e  nation  fauvage  lui  plut  , & il 
sut  trois  lilies , fijavoir , Medufe  y 
ryale  & Sthenone ; le  bizarre  ha- 
ement  de  leur  mere  donna  lieu  a 
able  qui  les  fait  naitre  de  Funion 
Phorcus  avec  un  monftre  marin  : 

;s  etoientparfaitement  belles  , c?eft 
ir  cela  qif  on  a dit  que  leur  afped: 
tamorphofoit  en  pierre  quiconque 
*it  les  regarder.  Phorcus  les  laiffa 
itrelles  des  deux  Hies  Gorgades  ? > 
nt  le  nom  derive  de  celui  de  Gor~ 
nes  y que  ces  trois  PrincefTes  por- 
ent  en  commun.  Perfee  jeune 
nee  Argien  d’humeur  conque- 
te;  abordachez  elles>  leur  fit  la  . 
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guerre,  les  vainquit  & s'empara  d< 
leurs  richelfes  : pour  deguifer  Thor- 
reur  de  cette  injufte  ufurpation  , le 
Poetes  Grecs  ont  diffame  les  Gor- 
gones  en  les  depeignant  fous  de; 
traits  affreux  , c etoit  leurcoutume 
ainfi  tout  ce  qu'ils  difent  des  ferpen; 
qui  fervoient  de  cheveux  a Medufi 
& a fes  foeurs , toutes  les  cruautes  & 
tous  les  crimes  qu'ils  leur  imputent . 
ce  font  autant  de  fiftions  qui  n’om 
aucun  fondement  hiftorique  , quoi- 
que  d'ailleurs  elles  renferment  quel- 
qu’allufion  raifonnable. 

P ^ \_Calltfto.  On  ne  fjait  pas  bien 
de  qui  Callifto  etoit  fille;  fopinion 
commune’  la  fait  fortir  de  Lycaon 
Roi  d'Arcadie;  Areithe  deTegee,  & 
ie  Scoliafie  d Luripide  pretendent 
que  fon  pere  etoit  Cetee,lils  de  Ly- 
" caon  ; ainfi  elle  ne  feroit  que  la  pe- 
tite-fille  de  ce  tyran  : quoiqifil  ea 
foit , apres  qu'Afterius  Roi  de  Cre- 
te , qui  par  flattene  fut  furnomme 
Jupiter , eut  fourms  fArcadie  a fa 
puiifance  , & fait  penr  Lycaon, 
cette  Princelfe  fe  confacra  au  culte 
de  Diane  ; Afterius  ? qui  if  etoit  pas 

moms 
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ins  galand  que  grand  gucrrier , 
mt  entendu  parler  avantageufe- 
nt  deles  appas , trouva  moyen  de 
-duire ; on  dit  que  pour  y reuffir 
s aifement  y il  fe  deguifa  en  fille  : 
-s  ce  bel  exploit  , il  la  laiffa  , & 
ir  comble  demalheur,  Tetat  oh 
etoit , ne  put  long-temps  fe  ca-» 
r $ elle  en  con^ut  tant  de  chagrin 
mt  de home .>  quelle  s’enfuit  au 
i des  forets  : fa  vie  folitaire  a fait 
aux  Poetes.?  qu’elle  fut  changee 
)urle  y peut-etre  auili  que  dans  fa 
ute  elles  habilla  delapeau  de  cet- 
pece  d animal  ? & cela  n'aura  pas 
contribue  a fa  pretendue  meta-* 
phofe : elle  eleva l’enfant quelle 
d Aftenus  y elle  lui  donna  le  norix 
rcas  ? d ou  celui  d'Arcadie  tire 
ongine  y car  ce  pays  s’appelloit 
iravant  la  Profelenie.  Areas  e- 
parvenu  a Page  de  quinze  ans? 
a mere  dun  coup  de  javelot  fans 
mfer  : les  Mythologues  difent 
pres  fa^  mort  elle  fut  transferee 
aqI  y ou  elle  brille  parmi  les  af- 
fous le  nom  de  la  grande  ourfe : 
Paufanias  nous  apprend  ce  que 
ome  JL  n 
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nous  devons  croire  fur  cet  article  3 
lorfqu'il  dit  dans  fon  chap.  troifieme3 

3/  • 1 » S f 4 5/  „ '5/  Z 5 I 5' 

S*e*ev  AaV  etAAfcS  to  evo/xa  o / epr; 

T/^u'p  KaAA*rV5  > ra<^oV  )-£  at/TH$  a'S'C- 

QatWriV , <h  ’Aptacf^  ; j/  patOlt  plus  Wat- 

ftmbUble  qu'o'n  n a fait  que  donner  U 
now  de  Calitjlo  a l’ aft  re  du  Nord  pm 
honour  U fnemelre  de  cette  Princejfe 
car  Von  volt  encore,  fon  tombeau  en  Ar 
cadie:  1c  meme  Auteur  nous  apprene 
auffi  dans  quel  lieu  etoit  fitue  c( 
tombeau , & quelle  etoit  fa  figure, 
chap.  *Tg  to£  rp /aatoVra  kcltcl 

fitly n iK  Kp#v«y  TaCpoc  gV<  KaM/r*S , x$/*4 
v4>*A&V  , cA£VtA.pct  4?C0V  oroMa  r«V  afiap. 

^«v , ore  Met  </ts  Jtj  w^pa  : le  tombeau  de  Cal 
liftoeft  atrenteftades  de  UVilledeCru 
ties  \ c’ eft  une  eminence  de  terre  ombra 
gee  de  plufieurs  arbres)  partie  fruit lers  d 
r partie  fteriles.  Selon  la  fable  , Juii6i 
: jaloufe  de  ham  our  que  le  faux  Jupi 
ter  Afterius  ayoit  eu  pour,  Callifto 
pria  Thetis  de  ne  point  fouffrir  qu 
le  figne  de  1’ourfe  entrat  jamais  dan 
;la  mer ; effe&ivement  Tetoile  di 
Nord  eft  immobile:  lorfque  V Auteu 
nous  dit  id  que  Gama  vit  Callifto  f 
baigner  dans  les  eaux  de  Thetis  mal 
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unon  > c’eft  une  expreflion  poe- 
5 qui  fignifie  qifen  s’  appro- 
: du  Pole.auflral  , lesPortugais 
t difparoitre  le  Septentrion  -la 
*ur  du  globe  ne  permet  pas 
1 voye  en  meme  temps  Tun  8c 
e apres  avoir  pafle  laLigne. 

i Pole  sZuflirul.  ] Nos  voya-  Q 
ont  donne  le  nom  de  Croix  a 
conftellation  ? parce  qu'elle  eft 
ofee  de  fept  etoiles  , dont  les 
principals  font  rangees  en 
y on  la  decouvre  apres  avoir 
es  I lies  du  Cap  verd ; elle  rend 
aux  Mariniers  le  meme  fervice 
3urfe  du  Septentrion  , la  pro- 
:e  ayant  tellement  difpofe  les 
» y qu  en  perdant  Pune  de  vue  , 
)perqoit  Pautre : le  Poete  ajoute 
.nsPhemi/phere  du  Pole  Auftral 
1 eft  moins  etoile  que  le  no- 
^ e eft  la  verite  1 on  y voit  pen 
s pendant  la  nuit  a Pexception 

^roix  y dont nous  venons  de 

» 

? leurs  navtres.  ] Cette  fuperffi-  JJ 
1 tres-ancienne  , les  Matelots 
s y ajoutoient  foi  aufli  - bien 

Ntj 
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que  les  notres  : on  raconte  que  vei 
la  fin  cTun  grand  orage , dont  les  Ai 
gonautes  iurent  aflaillis  D ils  virer 
deux  flammes  legeres  qui  volt 
geoient  fur  la  tete  de  Caftor  & d 
Pollux  ; & bientot  enfuite  la  furei 
$es  ondes  s-appaifa.  On  fjait  qi 
Caftor  Sc  Pollux  etoient  deux  Prii 
ces  cqui  fe  fignaler ent  glorieufemei 
dans  cette  expedition  : les  Marini e: 
voyant  ce  Phenomene  , crurent  qi 
ces  Heros  avoient  quelque  chofe  c 
divin Von  s’accoutuma  infenfibL 
xnent  a les  invoquer  dans  les  temp* 
Iqs  fousle  nom  des  Ditux  Diofcurien 
c’eft-a-dire  > fils  dt  Jupiter , & 1< 

Athenians  leur  donnerent  le  titre  c 

. 

2wTMpg5,  Sauveurs;  routes  les  fois  qu*c 
voyoit  paroitre  fur  les  vaifteaux  dec 
de  ces  fiammes  y dont  le  Camoei 
parle  ici  y on  croyoit  que  c'etoiei 
Caftor  Sc  Pollux  deguifes  y Sc  Y c 
prenoit  leur  prefence  pour  un  augui 
favorable  ? oommele  temoigne  H< 
mere  dans  fon  hymne  fur  ces  dei 
demi-Dieux, 

fYi/xa.Tu  KecAu  jmW  rqtpfl  * el  * 
iAhrtf 
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raY'y  oravrc&VTO  Jit  oi^vpo to  tto Vofo* 

Les  flammesdeces  Dieux  aimabks 
Ramenent  la  paix  fur  les  flots , 

Ce  font  des  fignes  faVorables  > 

tl'afpedrend  la  vieaucoeur  des  Ma* 
telots. 

* , • ■ * ? ' # 

> Mariniers  ont  mis  a la  place  it 
[ or  & de  Pollux  S.  Nicolas  & S, 
me  j leur  pieufe  credulite  fait  u n 
tele  d’un  fimple  ouvrage  de  la 
re.  Pendant  le  mauvais  temps^ 
eft  plein  de  vapeurs  fulphureu^ 
qui  apres  une  longue  agitation 
int  a fe  joindre  les  unes  avec  les 
is  y ne  peuvent  manquer  de  s'ab* 
ix ; ces  feux  folets  annoncent  le 
ty  parce  quails  ne  fe  montrent 
vers  la  fin  de  Forage : la  raifon  en 
que  dans  le  fort  de  la  tempete 
apeurs  etoient  trop  embarraftees 
>mes  humides  pour  s'allumer  fi~ 
mais  ces  atomes  etant  enfin  dif- 
y le  fouffre  agit  fans  obftacle  y 
conde  du  mouvement  que  fair 
Dmmunique  y il  produit  fon  effet 
laire. 

lega  d'elles,  J Ceci  n’eft  ni  plus  I 

Niij 
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rare  , ni  plus  etonnant  que  les  fei 

de  Carter  & de  Pollux  : Ariftote  i 

parle  dans  le  premier  livre  de  fes  M 

teores  chap.  9.  & Pline  liv.  2.  chc 

51.  il  paroit  meme  quece  derniei 

ibumi  au  Pbetele  modele  de  fa  ds 
• * 

cription  : on  en  peut  juger  par  la  : 
9on  dont  il  s’exprime  > fit  & Calig 
dit-ilj  belliu  Jimilis  nubes  dir  a naz 
gantibus  vocatur  columns , cum  fp 
fetus  humor  rigenfque  ipfe  fe  fuftine 
& in  longam  veluti  fifiulam  nubes 
quam  trahit.  Pour  peu  qipon  foit  ii 
tie  dans  la  Phylique  , on  comprei 
aifement  que  Pattraftion  du  Sol 
eft  caufe  de  ce  Phenomene. 

1»  [ Empoifonne e.  ] J'avoue  que  Pe 

qui  tombe  ell  douce , mais  je  n'a 
corderai  pas  qu'elle  fut  falee  en  mo 
tant : le  Soleilen  echauflant  la  fup< 
ficie  de  la  mer  , Poblige  a jetter  < 
fon  fein  quelques  exhalaifons  rar 
fiees  quhl  attire  vers  lui;  ces  exh 
laifons  ne  font  point  chargees  de  : 
marin  > il  ell  trop  grave  Sc  trop  fi 
pour  s'evaporer  : ainli  Peau  n'avc 
pas  plus  d’amertume  en  s’eleva 
dans  Pair ; qu’en  retovwnant  a fon 

\ 
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tal ; cependant  V Auteur  rfa  pas 
rt  y l’eau  ne  feroit  point  douce  fi 
e ne  montoitpas , & il  eft  toujours 
ai  de  dire  que  le  nuage  la  philtre. 

[ Son  corns . ] Cette  Periphrafe  fi-  M 
ifie  quhl  y avoit  deja  cinq  mois 
ie  la  flotte  etoit  partie  de  Lifbon- 
: Paftre  ou  plutot  la  pianette  qui 
bite  le  premier  Ciel  y eft  la  Lune : 
rfonne  n’ignore  que  fes  vicifiitu- 
s marquent  la  duree  des  mois. 

[ Touch  tint  cette  terre.  ] 1/endroit 
. les  Portugais  aborderent  pour 
*s  y s'appelle  aujourd'hui  la  Baye 
Sainte  Helene, 

[ De  fes  inventeurs . ] I/Aftrolabe>  O 
: inftrument  fi  utile  pour  la  navi- 
tion  y fut  invent  e en  Portugal  fous 
regne  de  Don  Juan  II.  par  deux 
fes  Medecins  qui  etoient  Juifs^ 
n nomme  Rodrigue  & l’autre  Jo- 
'h ; on  dit  que  Martin  de  Boheme^ 
plus  fameux  Mathematicien  de  ce 
nps-la  y partagea  avec  eux  la  gloi- 
ie  cette  invention,  Barros  Dec.  i » 

. 4.  chap.  2. 

' Compatriotes.  ] Peut-etre  que  la  P 
de  quelques  uns  de  nos 

N iiij 


ip  Semarques  SUR  LA 
Modernes  y s’ofFenfera;  de  voir  en*» 
trer  F Auteur  dans  un  detail  enonce 
en  termes  moins  pompeux  que  le 
refte  de  Fouvrage  : quoi ! desgrelots : 
des  fonnettes  9 un  collier  de  cryflal  & 
une  toque  rouge  ! en  verite  cela  pent- 
al  fe  fouffrir  ? Peut-on  fouffirir  y plu*- 
tot,  des  efprits  fi  guindes  y fi  ennemis 
de  la  nature?  La  Poefie  epique  peut- 
elle  mieux  faire  que  de  peindre  exac- 
tement  les  moeurs  des  peuples  ? quel- 
le bafteffe  y a-Fil  a nous  reprelenter 
la  fimplicite  d(un  Sauvage  qne  nos 
trefors  n'ebloiiilTent  point y qui  n’eft 
flatte  ni  de  nos  liqueurs , ni  des  ra* 
gouts  que  nous  avons  dedies  a no- 
ire luxe  ; mais  qui  admire  les  baga- 
telles y dontfon  innocence  le  rappro- 
che  da  vantage  ? Homere  & Virgile 
qui  valoient  bien  les  delicats  de  no- 
tre  fiecle  y ne  penfoient  pas  comme 
eux. 

[ Meritoit . ] Comme  le  Poeme 
epique  eft  un  grand  tableau  qui  doit 
etre  extremement  varie  , le  Peintre 
peut  fans  blefter  la  bienfeance  y 
crayonner.  quelqu.es  figures  un  pen 
moins  ferieufes  les  unes  que  les 
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5 ; c’eft  une  finefle  de  T Art  ^ les 
oliers  la  meprifent  5 les  Maitres 
l fervent  avec  fucces  : Feiprit  du 
fteur  fe  repofe  agreablement  y Sc 
ofe  le  dire  ? il  reprend  haleine 
fqu’apres  un  long  tiffu  damages 
. ont  excite  fon  admiration  y il  en 
contre  qui  ne  font  que  Famufer 
i goiit  en  devient  plus  vif  & plus 
;ille  pour  les  objets  majeftueux 
fe  prefentent  dans  la  fuite.  Lu~ 
1 ne  defcend  jamais  de  fon  ton  fu- 
ne  : tous  les  connoilTeurs  avouent 
i fa  Pharfale  n'eft  qu?une  decla- 
tion.-Virgile  > ^inimitable  Virgile 
Jedaigne  pas  de  peindre  au  milieu 
fa  belieEneide  un  Eilote  que  fon 
pitaine  jette.  affez  burlefquement 
is  la  mer , & qui  fe rt  de  rifee  aux 
)yens  fpeftateurs  de  fa  chute  y & 
la  fa§on  dont  il  rend  Feau  qu?il  a 

m & labewtem  Teucr  't  & rifere  nntmtem^ 
ident.falfos  revomentem  peciore  fluctus. 

ns  l’lliade  d'Homere.,  les  Dieux* 
it  en  voyant  boiter  Vulcain  , Sc 
:s  rOdyffee  les  anians  de  Pene* 
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lope  ne  gardent  pas  mieux  leur  fe 
rieux  , lorfqu’Irus  eft  terraffe  par  U 
lyfte  : je  ne  puis  relifter  a la  deman 
geaifon  que  j^af  dmferer  id  une  peti 
te  fable  qui  ne  yient  pas  mal  au  fuje 
que  je  trailed  ' 

J’ai  1 u dans  certaine  Chromque 
l^u’un  Partilan  Athenien 
Se  fit  batir  un  Palais  magnifique  : 
S$avoir  fi  la  ftru&ure  etoit  d’ordre  lonique 
Ou  T ofcan  , ou  Corinthien 3 
, Cell  lettre  cloze  3 & la  L egende  amiqu 
Ne  nous  en  a rapporte  rien; 

Mais  en  termes  clairs  elle  allure 
, le  dedans  eblouilfoit  les  yeux  2 

Par-tout  ce  n’etoit  que  dorure  , 
Par-tout  des  meubles  precieux  j 
Superbes  fapifieries , 

Eclatantes  broderies 
S’ofFroient  en  foule  aux  regards } 
Perlesgrofies  &choifies, 
Lumineulcs  pierreries 
Kayonnoient  de  toutes  parts  : 
Enfinfur  le  parquet  mille  & milie  nuances 

B’argent  , d’azur , de  pourpre , etaloien 
leur  appas  ; 

Ph  ne  pouvoit  y fairc  un  pas  v 
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ins  fouler  a fes  pieds  des  richeflcs  inn 
menfes. 

La  fortune  voulut  qu’un  jour 

e maitre  du  logis  rencontra  Diogene : 

h parbleu , notre  cher  5 vous  verrez  men 
fejour3  ■ 

V enez , allons  y faire  un  tour , 

ous  en  ferez  content ; a ces  mots  il  l’en-* 
traine. 

D’abord  plus  vif  qu’un  perroquet , 

Qui  fe  pavane  dans  fa  cage  , 

Notre  Midas  deployant  fon  caquet 

ente  de  fes  trefors  le  pompeux  aflem- 
blage ; 

rfait  tout  admirer  jufqu’au  moindre  lo-* 
quet. 

Pendant  que  fon  beau  verbiage 
L’expofe  a gagner  le  hoequet , 
iogene  lui  crache  au  milieu  du  vifage,  . 
L’orateur  deconcerte 
Par  cette  libre  apotheofe 
Regarde  le  Pnilofophe 
Avec  un  oeil  irrite. 

Patron , point  d’humeur  cauflique  ^ 
Dit  le  petulant  Cynique ; 

A tort  vous  vous  mutinez : 

J’ai  crache  fur  votre  nez , 

Faut-il  que  cela  vous  picque  l 

lei  Wt  brille^galement , 
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Tout  eftpare  ftfomptueufement, 

Qu’on  ne  pcut  y trouver  de  place 

Autre  part  que  fur  votre  face 

Pour  cracher  fans  falir  quelque  riche  or* 
nement* 

Auteur ) retenez  bien  cette  fage  maxime  j 

A force  de  briller  fouvent  on  brille  trop  : 

Ceft  aux  yeux  d -Apollon  un  veritable 
crime 

Que  de  mener  toujoars  Pegaze  au  granc 
galop ; 

On  doit  de  temps  en  temps  quitter  le  tor 
fublime. 

Sans  la  variete  ,■  fans  foil  charme  flatteur 

Les  ouvrages  ne  peuvent  vivre;  ■ 

la  richefle  uniforme  offenfe  le  Le&eur, 

Et  dans  Ton  noir  chagrin  il  crache  fur  1< 
livre 

Faute  d’en  faire  autant  fur  le  nez  de  1’Au- 
teur. 

R £ ® Eole.  ] G'efb  ici  le  prelude 
d une  des  plus  belles  fictions  ^ dont  la 
Lufiade  foit  ornee  : le  Camoens  dif- 
pofe  fon  Ledeur  a voir  quelqqe 
grand  prodige  y la  nuit  regne  un 
nuage  affreux  cache  la  Lune  y les  on* 
des  mugifTent  fans  apparenee  de  tern- 
gete  r Gama  fe  trouble  > il  inv.oque 
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fecours  du-Ciel  : apres  un  pareii 
ologue  ^ onattend  un  fpeftacle  ex- 
ordinair.e  ^ Sc  Ton  lfteft  pas  trompe 
is  fon  attente. 

[ Decouvert . ] JLoifque  Gama  fut  S 
retour  en  Portugal  avec  la  nou- 
He  dela  deeouverte  des  Indes  ? on 
envoya  une  flotte  de  13.  voiles 
js  la  conduite  de  Pedr-Alvares 
bral : elle  fut  aftaillie  d^un  orage 
title  aupres.du  .Cap  de  Bonne- 
perance  qui  eft  le  lieu  ou  ce  Geant 
•le  aux  Poxtugais  : fix  vaifteaux 
'irent , les  fept  autres  furent  ex- 
mement  maltrait 6s.  Quant  a ce 
e le  Geant  ajoute , qu'aloxs  il  fera 
ige  de  celui  qui  a decouvert  fa 
jfiite  y pour  ^entendre  cet  endroit^ 
aut  ft^avoir  qu’avant  le  voyage  de 
.ma  fous  leregne  de  Don  Juan  IL 
:deceffeur  de  Manuel , .un  Capi- 
ae  Portugais  nomme  Barthelemi 
az  pouffa  le  premier  la  navigation 
qu  au  Cap  deBonne-Efperance  : 
ce  Diaz  fut  un  de  ceux  que  la  mer 
jloutit  y lorfque  Pedr-Alvares  eft* 
ra  la  tempete  dont  il  .eft  menace 
is  cette  predi&ion* 
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T [ Leurdeftrutteur . ] Le  Geant  parle 

ici  de  Don  Francois  d'Almeyde  qui 
fut  Vice-Roi  des  Indes  : il  y fit  des 
aftions  dignes  d'une  memoire  eter- 
nelle  y il  rayagea  par  le  fer  & par  le 
feu  les  Ifles  de  Mombaze  & de  Qui- 
loa  ; enfin  apres  mille  viftoires , il 
vint  penr  fur  le  Cap  de  Bonne-EA 
perance  y.  comme  orile  verraplus  au 
long  dans  le  dixieme  Chant, 
y [ Portugais.  ] Ceci  regarde  le  mal- 
heur  de  Don  Manuel  de  Souza : 
Phiftoire  en  eft  touchante.  Jerome 
de  Cortereal  en  a fait  un  Poeme 
Portugais  y qui  tirero.it  .des  larmes 
aux  plus  infenftbles  : je  vais  la  racon- 
ter  en  peu  de  mots  pour  Fintelligence 
de  mon  Auteur  y 8c  pour  le  conten- 
tement  de  ceux  qui  ne  la  f^avent  pas, 
Don  Manuel  de  Souza  y que  quel- 
ques  Ecrivains  nomment  encore  Se- 
pulveda y, ..eto.it  un  jeune  Cavalier 
Portugais  y dont  la  Nobleffe  etoit 
fouterme  d’un  rare  merite  : il  fut 
pendant  plufieurs  annees  Gouver- 
neur  de  la  ForterelTe  de  Diu  dans  les 
Indes  Orientales  , ou  il  amaffa  des 
irefors  immenfes  ; enfin  content  de 
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Drtune  , il  equippa  un  grand  & 
srbe  vaifteau  qu'il  chargea  de  tons 
biens  ? & s?y  etant  embarqu 6 
c Leonor  de  Sa  fon  epaufe , qui 
t une  des  plus  belles  perfonnes  de 
temps  , il  pnt  le  chemin  de  fa 
*ie  : jamais  voyage  n?eut  un  fuc- 
plus  deplorable ; la  tempete  jetta 
navire  contre  les  ecueils  du  Cap 
ionne-Efperance  , ou  il  fe  brifa 
nille  pieces  : de  cinq  cens  hoirn 
qui  y etolent  ,-tant  Matelots  que 
leftiques  de  Manuel  > il  en  p erit 
: y les  autres  fe  fauyerent  avec 
maitre  , fa  femme  Sc  fes  trois 

' .j  ■ 

ns , dont  le  plus  age  fe  connoift 
a peine ; tout  ce  qu’ils  purent 
tapper  du  naufrage , confiftoit 
» quelques  armes  Sc  tres-peu  de 
ftfionso  La  terre  ne  leur  fut  pas 
favorable  que  les  flots  ° Manuel 
lyant  exhortes  a la  conftance  & 
mion  , ils  s^avancerent  dans  le 
5 qui  eft  vafte  , inculte  Sc  defti- 
de  toute  reffource  : les  uns  tom- 
yni  en  marchant,mourant  de  faim^ 
bif  Sc  de  fatigue  ; les  autres  era 
irtant  du  gros  de  la  troupe  pour 
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chercher  de  Teau  y etoient  malfacre; 
par  les  Sauvages  y ou  devores  pa: 
des  betes  feroces.  Us  arriverent  l 
une  -Bourgade  habitee  par  des  E- 
thiopiens  y dont  le  Seigneur  etoit  ut 
Brigand  : ce  barbare  les  ay  ant  enga- 
ges par  fes  promeffes  a ne  fe  pom 
defier  delui , s'empara  deleurs  arme; 
& de  leurs  habillemens  y Sc  les  laidi 
tous  nuds  dans  la  campagne  plus  mi- 
ferables  encore  y qufils  ne  croyoien 
pouvoir  le  devemr  : leur  nombr< 
diminuoit  de  moment  en  moment 
Leonor  gemiffoit  moins  des  mam 
qu’elle  fouffroit  y que  da  chagrin  d< 
voir  Ton  corps  ex  pole  aux  regard, 
des  Caffres  qui  venoient  Finfulte 
fans  cede  ; enfin  ayant  les  jambe, 
toutes  enflees  y les  pieds  dechires  & 
fanglans  y Sc  fe  fentant  defaillir  apre, 
avoir  fait  environ  trois  cens  lieues  d< 
chemin  avec  des  incommodites  qu 
auroient  accable  les  hommes  les  plu 
robuftes  3 cette  belle  infortunee  s’en 
terra  dans  le  fable  ^ufqu’au  coupon 
avoir  du  moins  la  confolation  de  ca 
cher  fa  nudite  ; dans  cette  affreufi 
fituation  elle  vit  expirer  deux  de  fa 
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tis , qu’elleavoit  nourris  jufqu’a- 
> en  fe  privant  elle-meme  des  fe- 
's  que  la  providence  lui  en- 
oit ; ce  trifle  Ipe&acle  hata  Finf« 
de  fa  mort : fon  mari  qui  Fai- 
: tendrement  n’eut  pas  plutot  re- 
)S  derniers  foupirs  ? qu'agite  d’um 
1 defefpoir  y il  prit  dans  fes  bras 
nficmc  de  fesenfans^  dont  la  vie 
prete  a s'eteindre,  & charge  de 
ecieux  fardeau , il  s'enfon£a  dans 
sis  en  pouflant  des  cris  lamenta- 
: Fun  Sc  Fautre  devinrent  bien- 
i proye  des  tigres  Sc  des  lions  5 
:-fix  Portugais  furvecurent  a cet 
ble  enchainement  de  difgraces , 

: font  eux  qui  en  ont  porte  la 
elle  dans  leurs  pays : car  etant 
inus  aun  autre  village  d'Ethio- 
? qui  entretenoient  commerce 
les  Marchands  Portugais  hahi- 
fur  les  bords  de  la  Mer  'Rouge,  - 
ouverent  des  vaiffeaux  qui  les 
lerent  en  Europe  contre  toute 
ance.  Le  recit  que  je'viens  de 
» contre  quhl  n’eft  pas  vrai  que 
id  de  Souza  Sc  fa  femme  foient 
* en  s’embraflant  $ mais 
nffi-  O 
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pour  de  tres-bonnes  raifons  , qu 
r Auteur  a mis  ce  menfonge  dans  1 
bouhe  du  Geant ; on  le  verra  dat 
la  note  marquee  [ Z ] qui  eft  la  tro 
feme  apres  celle-ci. 

[ Tourmente . ] Nous  Tappelloi 
aujourd’hui  le  Cap  de  Bonne-Efp< 
ranee : fon  premier  nom  lui  fut  doi 
nepar  le  Capitaine  Barthelemi  Dia2 
& le  nouveau  par  Don  Juan  II.  qi 
vouluttemoigner  par-la  que  les  Po 
tugais  pourroient  efperer  de  parv< 
nir  jufqu’aux  Indes  y puifqft’ils  c 
voient  deja  pouffe  ft  loin  leurs  dt 
couvertes.  Apres  ce  que  nous  avoi 
dit  fur  le  voyage  d’Hannon  & d< 
Pheniciens  autour  de  TAfrique  y 
paroit  que  kvS  anciens  Geograph' 
ont  pu  connoitre  ce  Promontoirc 
|?ofe  meme  avancer  qu’ils  Font  coi 
nu  , Sc  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  fc 
celui  que  Mela  & Ptolomee  non 
ment  Bnif*  la  come  d’Hefp 

rus  : quiconque  f9aura  un  peu  le  raj 
port  de  la  Geographie  moderne  av< 
celle  des  Grecs  & des  Romains  tor 
bera  aifement  d'accord  de  cette  v< 
rite  y P Auteur  ne  dit  le  contraire  qi 
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ur  exalter  la  navigation  Portu- 
fe. 


_ Doris . ] Cette  Nymphe  etoit 
i de  rOcean  , elle  dfpoufa  fon  frere 
ree  dont  elle  cut  les  Nereides  : la 
le  n’admet  point  ici  duplication 
:orique ; Dons  & Neree  n'exifte- 
t jamais  y ce  ne  font  que  des  em-» 
mes  qui  font  alluiion  aux  fecrets 
h nature.  Neree  eft  Peau  de  la 
> Doris  en  eft  Pamertume;  lorf- 
on  nous  dit  que  les  Nereides  na- 
rent  deleur  union , cela  doits'en- 
Ire  despoiftons  marins,  quidoi- 
t leurvie  au  fel  & a Phumidite 
eur  element. 

Le  nudge  je  dijfipe,"]  1/ Auteur 
pas  imagine  cette  admirable  fic- 
dans  Punique  deffein  d'annoncer 
empetes  Sc  les  difgraces  , dont 
raifteaux  Portugais  feroient  af~ 
s aupres  du  Cap  de  Bonne-Ef= 
llce  ^ il  poufte  encore  fes  vues 
loin  : fa  Poefie  eft  toujours 
-erieufe , tou jours  riche  en  allu- 
! <lu  on  ne  developpe  jamais  fans 
r & fans  utilite  ; fouvent  chez 
t merne  fable  nous  oftre  un  Fens 

Oij 
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hiftorique  , un  fensphyfique  & u t 
fens  moral;  tel  eft  Tendroit  dont  i 
s’agit  prefentement : le  fens  phyfiqu* 
y frappe  les  yeux  y on  reconnort  fan, 
peine  que  le  Poete  veut  nous  don 
ner  une  grande  idee  des  orages  fre 
quens  autour  de  ce  Cap  fi  redouta 
ble  y lorfqu'il  le  fait  fortir  d\v 
Geant  y que  fon  ambition  Sc  fes  fu 
reurs  armoient  contre  le  Ciel  y S 
qui  fous  fa  premiere  forme  ayant  et 
tourmente  par  mille  paffions  violen 
tes  y les  conferve  encore  apres  i 
metamorphofe  : le  fens  hiftorique  <5 
le  fens  moral  font  un  peu  plus  diffi 
dies  a demeler;  mais  la  recompenl 
fuit  le  travail  qu  il  encoute  pour  k 
eclaircir.  Adamaftor  nous  reprefer 
te  Mahomet  & fes  feftateurs  y qui  1 
font  oppofes  de  toutes  leurs  forces 
la  decouverte  & a la  conquete  d( 
Indes  par  les  Portugais : les  Maun 
Sc  les  Turcs  etoient  maitres  de  cett 
navigation  9 dont  ils  deroboient  fo 
gneufement  laconnoilfance  aux  pei 
pies  de  TEurope  : lorfqu'ils  virer 
que  leur  fecret  alloit  tranfpirer  y i 
eureiat  recours  aux  armes ; a fartifk 
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i tons  les  moyens  qui  pouvoient- 
as  fermer  les  portes  de  FOrient, 
ux  qui  par  un  prejuge  peu  raifon- 
>le  meprifent  les  interpretations 
fgoriques  , ne  manqueront  pas 
s doute  de  prendre  celle-ci  pour 
* chymere  enfantee  par  un  Com-* 
ntateur;  laiffons-les  en  proye  au. 
xgout  qui  les  flatte,  & montrons. 
s le  Camoens  penfoit  reellement  a. 
ihomet  en  nous  peignant  Ada- 
(tor  : je  foutiens  quhl  n?a  oublie 
:un  des  traits  qui  pouvoient  eta- 
r une  parfaite  resemblance  entre* 
:opie  & ion  modele.  II  dit  queles 
rtugais  apper^urent  Adamaftor  au ' 
iieu  d’un  nuage  affreux  dans  un 
ops  clair  & ferain  : fi  Fon  croit  lar. 
ipart  des  Ecrivains  Arabes  ? c’efL 
fi  que  Mahomet  avoit  coutumei 
paroitre  en  public.  La  defcription 
corps  y des  yeux  & de  la  >voix 
Vdamaftor  y ne  s’accorde-t'elle  pas  - 
ierement  avec  ces  paroles  de  Jean  - 
ifpinien  au  fujet  de  Mahomet  ? ' 
ux  aCpefttts  & vox  terribilis , corpuf ^ 

? gUdutorlo  robore  metuendum  i 8c, 

ec  ce  pafTage  de  Louis  Marmot  s. 
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Tem^  la  cab  eg  a grande  , el  gejlo  robuj 
^9  i la  coIot  pahda  t la  ba^ba  larga 
era  muy  animofo  y defpreciador  de  Pe 
hgros : le  premier  dit , que  M ah  one 
avott  le  regard  farouche  s la  phijtotio 
inie  cruelle  , la  voix  terrible  ■,  & U 
corps  d’une  vigueur  formidable  & dtgm 
d'un  Athlete  -,  le  fecond  lui  donrn 
tine  tete  extretnement  grojfe  , un  tern 
pale , tins  longue  baibe , l air  robufte ; 
& tout  cela  foutenu  d’une  ambition  (f 
d'une  intrepidite  qui  m fprifoit  les  plus 
grands  perils.  N’eft  ce  pas  le  verita- 
. de  Adamaftor  du  jPoete  i^ortugais  ? 
ce  Geant  dit  que  les  Mers  Orientales 
lui  appartenoieni ; Mahomet  lui- 
Bieme  en  auroit  dit  autant  a Gama , 
car  fes  Difciples  etoient  les  feuls  qui 
connulTent  alors  la  navigation  des 
Indes  , comme  housl’avons  deja  re- 
marque.  Adamaftor  prophetife,  Ma- 
homet fe  ventoit  d avoir  le  don  de 
prophetic  3 les  Arabes  rapportent 
plufieurs  de  les  predidlions  : on  me 
chra  qu  elles  font  fiiufles  3 je  reponds 
que  1 Auteur  a pris  foin  de  mettre  un 
menfonge  dans  la  bouche  d'Adamal- 
iox  j din  de  rendre  fon  tableau  plus  ' 
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lele  ; ce  menfonge  concerne  la 
ort  de  Manuel  de  Souza  > qui  n'ex- 
ra  pas  en  embralTant  fa  femrne  5 
>mme  le  Geant  Favoit  predit ; mais 
in  d’elle  dans  un  bois  ; ou  il  fut 
■vore  par  les  betes  feroces.  Ada- 
aftor  fait  des  contorfions  & des 
imaces  epouventables  quand  Ga-» 
a Finterroge  : la  meme  chofe  arri- 
)it  fouvent  a Mahomet ; parce  qifil 
oit  fujet  au-mal-eaduc.  Adamaftor 
dit  fils  de  la  terre ; Mahomet  etoit 
une  naiffance  fi  bade  qu’aucun  ti- 
* ne  lui  convicnt  mieux  : les  Grecs^ 

» Latins  & les  Efpagnols  le  don- 
nt  familierement  aux  gens  qui  for- 
at  d?une  origine  abje&e  j notre 
igue  en  ufe  de  meme  , temoins  ees 
:rs  d'un  de  nos  beaux  efprits. 

i vu  des  Roturiers^  vils  enfans  de  la  : 
terre  \ 

fir  ieur  fang  impur  au  fang  des  demi- 
Dieux , 

Des  Phaetons  prefontptueux 

mverfes  de  leur  char  par  un  coup  de  ton- 
nerre. 

orfqu'Adamaftor  ajoute  qifil  efir 


it)  8 Rem  argues  surl  a 
frere  de  Briaree  & d*Encelade,  il 
taut  entendre  que  c?eft  Mahomet  qui 
poullal  audaee<&  Timpiete  aufii  loin 
que  ces  deuxGeans  fabuleux.  Ada- 
maftor  fait  la  guerre  aux  Dieux  en 
parcourant  la  mer  y Sc  en  cherchant 
Neptune  pour  le  combattre;  Maho-< 
met  dans  la  perfonne  de  fes  Seda-* 
teurs  exerce  continuellement  le  me^ 
tier  de  Pyrate  contre  les  Chre'tiens; 
Thetis  aimee  par  Adamaftor  eft 
Pembleme  de  la  gloire  que  Mahomet 
& les  Turcs  pretendent  acquerir  dans 
leurs  invaftons  : le  Geant  ne  trouve 
entre  fes  bras  qif  une  horrible  mon- 
tag ne  dans  le  moment  quhl  croit  y 
tenir  1 hetis ; le  faux  Prophete  en  fe 
flattant  d'atteindre  a la  veritable  gloi- 
tc  y n'en  embrafte  que  la  phantoms 
qui  eft  Porgueil.  Adamaftor  hon- 
teux  de.fon  malheur  y va  fe  cacher 
dans  une  profonde  folitude  : la  me- 
me  chofe  n’arrfva-t  elle  pas  precife- 
inent  a Mahomet  y lorfqif  ayant  fait 
une  vaine  tentative  fur  les  Chretiens. 
& les  J uifsde la  Mecque  il fut  obli- 
ge de  s enfuir  dans  V Arabie  , ou  il  fe 
tint  quelque temps au fond  dun  an-v 

its 
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du  Mont  Gatera.  Enfin  la  meta- 
rphofe  d'Adamaftor  en  un  vafte 
mblage  de  terre  & de  rochers  la- 
par  les  ondes  , nous  dehgne  la 
t & le  tombeau  de  Mahomet : il 
jrut  hydropique  ; voila  les  eaux 
Fentourent : on  a mis  fon  corps 
> un  tombeau  qui  eft  extreme— 
t .eleve  ; voila  la  hauteur  du 
nontoire.  Joignez  a tout  ceci, 
le  nom  d'Adamaftor  vient  du 
; cs,  indojfip table  • epithe- 
n quadre  beaucoup  avec  Fintre- 
e farouche  , dont  Mahomet  fai- 
profeffion  felon  le  rapport  de 
Q1°l?  Cufpmien  , Zonare,  Ce- 
us  oc  Calcondile  &c.  Je  conclus 
: que  dans  le  fens  phyfique , A- 
iftor  eft  fennemi  de  la  naviga- 
Portugaife,  par  les  tempetes  qui 
Sent  les  parages  du  Cap  de  Bon- 
fperance.  Dans  le  fens  hiftori- 
c eft  Mahomet  qui  s^oppo/e 
progres  de  la  Religion  Chrc— 
e 5 en  armant  contr  elle  les  peu- 
le  Mombaze,  de  Mozambique, 
)uiloa  , de  Sofala  & de  plu- 

‘ autres  pays  voifins  du  meme 

*ome  II.  p 


tjo  Remarque s sur  la 
Cap.  Dans  le  fens  moral  7 c'eft  un 
le^on  qui  nous  enfeigne  y que  1c 
fcelerats  , quelques  puiffans  quh 
foient , & dans  quelque  azyle  qu'i 
fe  refugient , n’echappent  jamais 
la  colere  du  Ciel.  On  me  demandei 
peut-etre  pourquoi  1’ Auteur  pren 
plaifir  a fe  voiler  de  la  forte ; je  r< 
ponds  que  Tallegorie  eft  une  four< 
mepuifable  de  richeffes  8c  de  beai 
tes  dansle  Poemeepique:  Homere 
Virgile  5 le  Camoens  6c  le  Tafle  foi 
prefque  toujours  myfterieux  j leu 
ouvrages  reffem blent  a la  grenade 
dont  Tecorce  eft  belle  y 8c  le  dedai 
encore  meilleur : plus  on  approfonc 
ces  grands  hommes,  8c  plus  on  les  a< 
rnire  ? les  reflexions  d*un  Lefteur 
claire  ne  manquent  jamais  de  tourn 
a leur  gloire. 

ji  [ Lumineux.  ] Cette  periphra 
veut  dire  que  le  ]Our  commentjoit 
paroitre  : la  fable  a donne  quat 
chevaux  au  Soleil  pour  trainer  f( 
char  ; Ovide  rapporte  leurs  nor 
dans  les  vers  fuivans  y Metamorp 
liv.  2. 

bnerea  volucrcs  Pyrois , Eons , & &thm 
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is  equi  quanufque  Phlegon  hinnitibus 
ras 

mmiferis  implent  , pedibttfqui  Manila 
fulfant. 

’ chevaiix  du  Soleil  attelcs  par  Ies  licures 

ilcnt  d’abandonner  leurs  paifibles  dc- 
meures. 

x portes  du  Palais  Pyroi's  Sc  Phlegon 

brillant  Eous  & le  fougucux  Ethon 

ngeant  leuis  freins  dorcs,  & frapoant  la 
barriere , A 

i des  Cieux  chaque  nuit  leur  ferme  la 
carriere , 

leurs  bannifferaens  vifs,  aiVus  , en- 
narames 

rquent  le  noble  orgueil  dont  ils  font 
arames.  Thom.  Corn.  Trad.  Met. 

5 norns  de  ces  quatre  chevaux  font 
5cs  , Pjroi's  fignifie  enflamme , 
egon  brulant  } sMEthon  ardent  , 
is  mat  trial  ^ quelques  Auteurs  ont 
ore  appelle  ce  dernier-ci  £,ampust 
lant : on  voit  par-la  que  les  che- 
ix  du  Soleil  n'etoient  que  les  at-- 
'Uts  de  cet  afire. 

Devances.  ] Gama  vent  parler  de  ft 
'otte  de  Barthelemi  Diaz,  qui 
s le  regne  de  Don  Juan  II.  palfa 
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le  Cap  de  Bonne-Efperance  ^ & ter- 
mina  ion  voyage-  dans  une  petite  Ifle 
qui  en  eft  a 62.  lieues j oivPappellc 
rifle  de  Sainte-Croix. 

C [ Auftr ales.  ] Ceft  le  vent  du  Stic 

ou  du  Midi  : les  vaifleaux  Font  er 
poupe  apres  quails  ont  double  le  Caj: 
de  Bonne-Efperance.  L"  Auteur  qu 
avoit  fait  ce  voyage  y connoiffoii 
bien  la  rapidite  des  courans  dont  i 
parle  dans  cet  endroit ; on  les  efluy* 
aupres  d\m  autre  Cap  qui  en  a pri: 
le  nom  y ils  font  tres-dangereux ; c( 
fut  leur  impetuofite  qui  empech; 
Barthelemi  Diaz  de  pafler  outre 
Gama  n?en  vint  a bout  que  par  un< 
efpece  de  miracle. 

D ( Et  fes  richeffes . ] Ville  d?Ethiopi< 
fituee  fur  les  cotes  du  Zanguebar 
oil  les  Arabes  & les  Maures  font  ui 
grand  commerce  : elle  tire  fes  richef 
fes  des  Pays  mari times  de  la  Cafre 
rie  Orientale  7 ou  Ton  trouve  de 
mines  tres-abondantes : les  rivage 
de  cctte  Contree  forment  un  golph* 
ou  une  baye  fort  dangereufe  ? a cauf 
cfun  courant  violent  qui  attire  le 
vaifleaux  contre  des  ecueils. 
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[ Soled  Lvant.  ] Ccs  vaiffeaux  ap-  E 
rtenoient  aux  Marchands  dc  la 
ecque'j  des  autres  ports  de  la  Met* 
ouge  y Sc  de  la  Mer  Arabique  : ils 
oient  d'abord  dans  les  Xndes ; cn- 
ite  avantde  s’en  retournerdans  leur 
ys  , ils  venoient  trafiquer  avec  les 
bitans  de  Sofala  : voila  pourquoi 
; Negres  difen t ici , que  leurs  mers 
tit  frequentees  par  des  vaiffeaux 
ti  viennent  de  T Orient. 

[Z>  es  bons  indices.  ] Notre  Geo-  F 
aphie  n^a  pas  entierement  adopte 
xpreffion  Portugaife  , nous  difons 
fleu've  des  Bonnes-Nouvelles. 

[ Notre  Religion . ] Ceft  Tufage  G 
s Mariniers  de  planter  des  Croix 
as  les  terres  nouvelles  qu’ils  de- 
uvrent : ordinairement  ils  y met- 
it  quelqifinfcription  , qui  mar- 
e5  qifils  ont  pris  poffeffion  de  Ten- 
lit  au  nom  de  Dieu , de  TEglife  & 
leur  Roi. 

[ Efl  infette.  ] A cette  peinture  , H 
reconnoit  aifement  le  fcorbut , 
ft  le  plus  grand  fleau  des  Mari- 
rs ; Te au  corrompue  & les  ali- 
ns  Tales  dont  ils  font  contraints 

Pit) 
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de  fe  fervir , ne  manquent  gueres  d( 
leur  caufer  cette  horrible  maladie 
lorfque  le  voyage  eft  trop  long. 

7 [ Podalire.J  Podalire  etoit  un  fg a 

yant  Medecin  , qui  alia  au  liege  d< 
Troye  avec  fon  frere  Machaon 
tous  deux  rendirent  de  grands  fervi* 
ces  aux  Grecs  dans  cette  guerre 
Homere  les  fait  enfans  d Efculape 
Dieu  de  la  Medecine  y c'eft  un< 
fouange  delicate  qu'il  donne  a leu 
capacite. 

X [De  notre  confiance.  ] Au  fujet  d( 
cet  endroit-ci  Mr.  de  Voltaire  s?e- 
crie  dans  fon  effai  fur  le  Poeme  epi- 
que  : II  faut  avouer  0 quele  Camoen 
tombe  dans  des  abfurdites  etranges : /< 
we  fouviens  qu'apres  que  Vclafco  a ra* 
conte  fes  avantures  au  Roi  de  Melinde 
;/  lul  dit : b Roi , jugefi Vlyffe  &>  Eni\ 
out  voyage  aujji  loin  que  moi  & court 
autant  de  perils ; comme  Ji  un  barb  an 
Africain  des  cotes  de  Z atigueb ax  + avoi 
entenda  parley  d’ Horn  ere  & de  Virgil 
&c,  Eii-il  poflible  qu  on  ofe  juger  f 
legerement  fur  des  matieres  qu'on  m 
s'eft  pas  donne  la  peine  d'approfon- 
dir  ? je  me  Ustte  d avoir  deinontrc 
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ns  mes  Notes  du  fecond  Chant , 
e le  Roi  de  Melinde  peut  parler 
liftoire  & demythologie  fans  blef- 
■ la  vraifemblance  ; ll  le  peut  7 il 
deja  fait  : rien  if  empeche  Gama 
lui  en  parler  a fon  tour.  If  erreur 
Mr.  de  V oltaire  vient  de  ce  qu’il 
iris  ce  Prince  pour  un  Caffre  Ru- 
le & fauvage  , au  lieu  que  c’eft  un 
*abe  y un  homme  forti  d?une  des 
lions  les  plus  fpirituelles  de  Funi- 
rs.  Je  ne  repet erai  point  tout  ce 
e j'ai  dit  ailleurs  pour  eclaircir  cet- 
difficulte  ; il  me  fuffira  d’y  ajou- 
une  nouvelle  preuve  , qui  ne  me 
roit  pas  indifferente.  Quoique  les 
rabes  if  ayent  pas  Fufage  de  FIm- 
merie , ils  ne  laiftent  pas  d^avoii: 
s Bibliotheques  nombreufes  ; on 
>uve  dans  les  Villes  de  Fez  y dti 
lire  y de  la  Mecque  Sc  de  Bafra  , 
e infinitd  de  gens  qui  gagnent  leur 
^ a tranfcrire  deslivres  , lefquels  fe 
pandoient  dans  tout  FOrient  avant 
le  les  Portugais  y penetraffent  ; 
>us  avons  par  les  foins  de  quelques 
;avans , divers  catalogues  des  ou- 
ages  de  plus  de  quatre  mille  Au-* 
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teurs  A rates  y on  ne  croira  pas  troj 
hazarder  fes  conjeftur es  y en  difan 
que  ces  bices  font  encore  imparfai 
tes  y 6c  que  dans  la  fuite  on  pourr; 
les  agrandir  au  double.  Bm-Schah 
na  mort  en  1478.  a compofe  un< 
Jiiftoue  umverfelle  depuis  la  crea^ 
tion  du  monde  jufqua  Fan  1403 
fous  le  titre  d e Round  Almanadir  f 
i l mala  Quail , c eft-a-dire  y les  j dfdin. 
de  belle  vue  jut  la  fcience  des  Auden, 
& des  Modernes.  Abulfarage  en  a fail 
tine  autre  qui  eft  intitulee , Hiftoin 
Chronologize  des  Dynafties  : elle  efl 
divifee  en  dix  chapitres  > dont  le  pre- 
mier traite  d'Adam  Sc  des  Patriar- 
ches  jufqfta  Moyfe  y le  fecond  des 
Juges  d'lfrael  y le  troifieme  des  Rois 
Juifs  y le  quatrieme  des  Rois  Chal- 
deens  y lc  cmquieme  des  Rois  Ma- 
ges y le  fixieme  _ des  anciens  Grecs 
idolatres  ? le  ieptieme  des  Romains  A 
ie  huitieme  des  Empercurs  de  Conf- 
tantinoble  , le  neuvieme  des  Rois 
AraDes  Mahometans  y Sc  le  dixieme 
des  Rois  Mogols.  Quandles  Orien- 
taux  iftauroient  que  ces  deux  livres , 
n en  feroit-ce  pas  affez  pour  autori- 
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■ Perudition  que  le  Camoens  attri- 
e au  Roi  dc  Melmde  , Sc  celle 
dl  met  ici  dans  la  bouche  de  Ga- 
1 ? deft  done  malapropos  que  Mr. 
Voltaire  fronde  un  Auteur  fi  ref- 
utable; Pegatement,  ou  fa  pred- 
ation cPefprit  Pentraine5  doit  nous 
vir  de  le(jon  ; & nous  apprendre 
'on  court  tou jours  moins  de  rifque 
Duer  les  grands  hommes  > qif  a les 
mer  : quels  ecueils  da-t?on  pas 
1 de  cramdre  fur  POcean  de  la  cri~ 
ue  , lorfqu'on  y voit  le  naufrage 
in  li  bon  vaiffeau  ? 

[ Le  Berceau.  ] Pour  peu  qifon  ait  At 
lefture  ? on  voit  bien  qubl  s'agit 
lomere  : les  fept  Villes  qui  fe  dift* 
:erent  autrefois  Phonneur  d'avoir 
naitre  ce  grand  homme  y font 
mmees  dans  le  difeique  fuivant^ 
porte  par  Aulugelle  y livre  troi-< 
ne  chap.  1 o. 

lem  nrbes  cert  ant  de  ftirfe  infignh  Homert : 

rna , Rhodes  <>  Colophon > Salamin  s Chios , 

Argos  3 Athens** 

Sept  V illes  de  fameux  renom  5 
sureufe  Saiamine,  Atheaes  la  guerriere. 
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Smyrne , Rhode,  Chios,  Argos  & Colo 
phon 

Se  difputent  l’lionneur  d’avoir  produitHo 
mere. 

Ifincertitude  eft  allee  encore  plu 
loin  j touchant  la  Patrie  de  ce  Prino 
du  Parnaffe  : felon  Lucien  ? il  naqui 
dans  Babylone>  & felon  Heliodor 
dans  1 hebes  en  Egypte  : fes  paren 
ne  font  pas  mieux  connus  , il  y ; 
beaucaup  d’apparence  qu'il  fut  ui 
fruit  de  f amour  plutot  que  du  ma 
riage.  Depuis  pres  de  trois  mille  an 
que  fes  oeuvres  font  Padmiration  de 
gens  de  bon  gout  ? Virgile  eft  le  feu 
qui  ait  meritc  d'entrer  en  paralelli 
avec  lui  ; Pun  & Pautre  ont  form( 
trois  Difciples  fameux  ? qui  font  1< 
Camoens  > leTaffe  & Milton  ^ apre; 
ceux-ci  on  ne  trouve  plus  que  quel- 
ques  foibles  ebauches  de  la  veritable 
Epopee. 

[ Des  Circes . ] Circe  etoit  fille  d’ur 
Roi  de  Pont,  nomme  Hyperion  , & 
de  fon  epoufe  qui  s’appelloit  Per- 
feide  : comme  Hyperion  eft  un  de; 
noms  que  la  fable  donne  au  Soldi ; 


■ -T.'LSayi* 
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Poetes  en  ont  pris  fujet  de  fein- 
s que  cet  afire  etoit  le  pere  de  Cir- 
. Elle  avoit  une  grande  connoif- 
ice  de  vertus  de  toutes  les  plantes  ; 
1 fjavoir  joint  a fa  mauvaife  co  Ti- 
ke > la  fit  paffer  pour  magicienne: 
ant  epoufe  un  Roi  de  Sarmatie  ? 
s Tempoifonna  pour  regner  toute 
lie  j fes  debauchee  8c  fes  cmautes 
/olterent  fon  peuple  qui  la  chafla 
Throne  : elle  fe  refugia  en  Italic 
zc  des  richelTes  immenfes  ; la  elle 
iroit  les  voyageurs  dans  fon  Pa- 
> , 8c  la  vie  infame  qifelle  menoit 
:c  eux  y a fait  dire  qu’elle  les  me- 
norphofoit  en  betes. 

[ Des  Cyclopes. ] Les  Grecs  don- 
rent  le  nom  de  Cyclopes  aux  an- 
ns  habitans  de  la  Sicile  ? parce  que 
toit  un  peuple  fauvage  qui  n’a- 
it  ni  religion , ni  politeffe  , ni  bu- 
rnt e : la  fable  les  reprefen te  avec  un 
md  oeil  rond  au  milieu  du  front ; 
ft  ce  que  fignifie  le  mot  de  Cy  do- 
>qui  eft  compofe  de  kvkms  cercle , & 
cell  *,  on  a fuppofe  qu'ils  n'en  a- 
ient  qu'un  pour  marquer  quhls  ne 
y oient  que  par  les  yeux  du  corps  % 
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& que  leur  ame  etoit  plongee  da 
les  tenebres  cfune  ignorance  brutal 
T [ Des  Ctconiens.  ] Les  Ciconie 
etoient  des  peuples  de  Thrac< 
contre  lefquels  Ulyffe  foutint  ui 
dangereufe  guerre  en  s?en  retou 
nant  dans  fa  Patrie  ? Odyif  liv.  9 
[ Patrie.  ] Homere  dit  que  que 
ques  compagnons  d'Ulyife  aya 
goutc  des  fruits  d'Alifier  en  Afr 
que  y ne  fe  foucierent  plus  de  retou 
ner  dans  leur  Patrie  , & meme  qu'i 
Foublierent  entierement  : cela  lei 
arriva  chez  les  Lotophages  .>  peup 
dont  le  nom  fignifie  en  Grec  mai 
geur  d'Alifier ; cette  efpece  de  fru 
rfeft  pas  aiTez  delicieufe  en  Euroj 
pour  produire  un  efFet  fi  furprenani 
les  chaleurs  de  f Afrique  peuvent  li 
donner  un  gout  plus  agreable  qi 
dans  nos  climats  : quoiqifil  en  foit 
Pexpreffion  d'Homere  ne  doit  eti 
entendue  que  dans  un  fens  figure 
les  compagnons  d'Ulyife  etoient  h 
d'effuyer  avec  lui  les  tempetes  & k 
fatigues  d'une  longue  navigation 
ils  fe  virent  bien  re^us  chez  les  Loto 
phages  y Sc  fuivant  la  maxime  qu 
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te  y que  par-tout  ou  Ton  fe  trou- 
:)ien  y Ton  eft  dans  fa  patrie  ; ils 
arderent  comme  leur  pays  natal 
azyle  y ou  les  plaifirs  & le  repos 
froient  a leurs  voeux  : nen  n'eft 
i naturel ; voila  de  queiie  faqon 
i doit  expliquer  les  grands  Poe- 
y leurs  fables  ne  font  que  des  ve- 
s.  * 

Duns  lu  mer.  ] Gama  parle  ici  de 
inure  Pilote  d'Enee  y queleDieu 
fommeil  precipita  dans  la  mer 
ir  fervir  la  colere  de  Junon  qui 
lloit  perdre  la  flotte  des  Troyens. 
g.  Eneid.  liv.  4. 

Bourfes  de  my.  ] Homere  feint 
s le  dixie  me  livre  de  fon  Odyf- 
y ' qu’Eole  fit  prefent  a Ulyffe 
ne  bourfe  de  cuir  ? ou  les  vents 
geux  etoient  renfermes  y le  Ze- 
rre  feul  demeura  libre  pour  favo- 
r la  navigation  de  ce  Prince; 
s un  jour  qu'il  dormoit  y fes  com  - 
;nons  ouvrirent  la  bourfe  y s’ima^ 
ant  qu’elle  contenoit  quelque 
)fe  de  precieux  , les  vents  s’etant 
roles,  exciterent  une  tempeteter- 
e ; quelques  critiques  modernes 
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ont  trouve  cette  ft&ion  ridicule  :c 
pendant  rien  n'eft  plus  fage  ni  miei 
imagine  ; c'eft  un  excellent  a\ 
qu'Homere  donne  aux  Rois  poi 
bien  gouverner  le  vaifteau  de  la  R 
publique  y dont  ils  font  les  Piloted 
la  bourfe  ou  les  vents  font  captifi 
eft  Fembleme  de  la  prudence  qui  do 
enchainer  les  paftions  y & fe  rend; 
maitrefte  des  caprices  du  fort  en  L 
prevoyant*  Lorfqu’un  Roi  perd  c 
vue  les  grands  foins  qui  devroiei 
Fopcuper,  mille  ambitieuxne  mar 
quent  pas  de  profiter  de  fon  fomme 
pour  s'ingerer  dans  les  affaires  c 
FEtat;  les  troubles  , Faviliftemer 
du  Souverain  y & la  mifere  du  pei 
pie,  font  bientot  les  fruits  de  leur  ai 
dace  indifcrete. 

T [ Calypfo.  ] La  Nymphe  Calypf 
eft  aftez  fameufe  par  FOdyflee  d’Hc 
mere  , & par  Fadmirable  Roman  d 
Thelemaque : elle  re<jut  favorable 
ment  Ulyfte  fur  les  cotes  de  Tift 
d'°gygie  5 °u  naufrage  Favoi 
jette  : etant  devenue  amoureufe  d 
ce  Heros  , elle  en  eut  plufieurs  en 
fans  pendant  le  cours  de  fept  annee 
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ll  pafTa  aupres  d'elle  : on  ne  f^ait 
bien  shl  y a eu  jamais  de  femme 
Timee  Calypfo  ; fon  nom  paroit 
a plailir  ? & je  vois  beaucoup 
pparence  a croire  qu’ Homere  en 
finventeur , car  c?eft  un  mot  com- 
~e  de  KaAo's  beau , & Majefte , 
nme  qui  diroitbeaute  majeftueufe, 
Stymphale.~\  Cesmonftres  etoient  Jf 
harpies  : Virgde  les  peint  divine- 
nt  dans  le  troilieme  livre  de  fon 
teide. 

bus  baud  illis  monjtmm  , me  fivior  ulla 
is , & ira  Deum ftygiis  fefe  extulit  undis . 
rinei  voluerum  vultus , feediffima  ventris 
luvies , unc  &%ue  manu$,&  pallida femper 
1 fame. 

>ici  la  tradu&ion  de  ces  beaux  vers 
• Mr;  de  Segrais. 

■ le  courroux  des  Dieux  jamais  un  plus 
grand  mal 

ft  forti  des  cachots  du  Monarquc  in- 
fernal : 

ces  monftres  ail£s  le  vifage  perfide 

ane  Vierge  fait  voir  Tapparence  timide  ; 

■is  fous  ce  faux  femblant  le  dedans  n’eft 
qu  horreur  ; 
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Kien  ne  peut  affouvir  ieur  ayide  fureur : 

Uneeternelle  faim  tient  leurs  gueulesheai 
tes , 

Leurs  regards  fur  la  proye  > & leurs  griff* 
fangiantes. 

Ceux  qui  ont  explique  les  fables 
difent  que  les  harpyes  font  dans  1 
fens  moral  les  emblemes  de  Pavaric 
Sc  de  la  gourmandife ; & dans  le  fen 
phyfique  y les  mauvais  vents  qui 
triflent  tous  les  biens  de  la  terre  ? £ 
qui  fouvent  amenent  la  pefte  ; mai 
comme  felon  le  temoignage  des  Poe 
tes  y il  y a eu  des  harpyes  en  diffe 
rens  en  droits  8c  en  differens  temps 
il  eft  certain  auffi  que  plufieurs  cho- 
fes  qif  on  raconte  fur  leur  fujet  y doi 
vent  etre  prifes  dans  le  fens  hiftori- 
que  : par  exemple  y les  harpyes  qu 
defoloient  Phinee  Roi  de  Thrace 
etoient  certainement  des  perfonna 
ges  reels  : ce  Prince  eut  deux  enfan; 
de  Cleopatre  , fa  premiere  femme 
f^avoir  •>  Orithus  Sc  Crambis ; ayani 
repuaie  Cleopatre , il  epoula  Ide< 
fille  de  Dardanus  Roi  des  Scythes ; 
Orithus  & fon  frere  devinrent  bien* 
tot  les  vidimes  de  la  mechancete  de 

lew 


ustade.  Chant  V.  i8j 
Maratre  qui  les  accufa  fauffe- 
t cfavoir  voulu  attenter  fur  Ton 
leur : leur  pere  eut  la  foiblelfe 
en  croire  fur  fa  parole  , & la 
ite  de  leur  faire  crever  les  yeux  ; 
le  declin  de  fes  jours  , il  perdit 
e lui-meme  par  une  jufte  puni- 
du  Ciel : il  avoit  eu  deux  files 
n fecond  mariage  ; Solivius  les 
me  Eralie  & Harpy e : ces  Pnn- 
5 auffi  denaturees  que  leur  mere, 
:rent  alors  le  malheureux  Phi- 
avec  la  derniere  inhumanite  , 
les-la  qifau  milieu  de  fa  Cour  , 
mquoit  fouvent  du  necdlaire; 
pilloient  tout  , dies  accafcloient 
uple  dhmpots  ; enfm  Zethes  & 
isy  deux  Argonautes  qui  etoient 
is  des  enfans  du  premier  lit, 
brent  ces  trois  monftres  hors  de 
irace  : voila  fur  quel  fondement 
[ythologues  ont  ecrit  que  les 
»yes  raviffoient  tout  ce  qu’on 
»it  fur  la  table  de  Phinee  ; lorf- 
J ajoutent  que  Zethes  & Calais 
3urfuivirent  long-temps  en  vo- 
ivec  rapidite  , il  faut  entendre 
:e  fut  a force  de  voiles.  Quant 
me  11.  Q 
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aux  Harpyes  du  Lac  de  Stymphal* 
c'e.oit  une  multitude  innombrat 
cFoifeaux  , dont  Hercule  purg 
FAircadie  : Arifhde  en  fait  foi  da 
fon  Oraifon  fur  ce  Heros.  of/s>s  ^ - 

OV^aS  7rCp<  STu^qpaAoV  cf/aGp^eip\Ws  ret'  <&C 
tvS  ’Ap>caJv/a$  , €up£Y  ®W  €>t/3aAV}  , 5 

Hercule  trouva  le  moyen  d? eloigner 
Lac  de  Sty mp bale  les  oifeaux  qul  rav 
geoient  totites  les  campagnes  ti  Arc 
die . Diodore  de  Sicile  , Quintu 
Calaber,  & les  meilleurs  Auteurs 
Fanti  quite  font  du  meme  fentimen 
X [ Des  Aborts,  ] Ceci  regarde  la  d( 
cente  d*UlyfTe  Sc  d'Enee  dans  les  e 
fers  ; Gama  conclut  que  les  verit 
hiftoriques  de  la  navigation  Port 
gaifefont  plus  admirables  que  tout 
les  fiftions  d'Homere  & de  VirgiL 
on  pourroit  douter  fi  ce  difeours  n\ 
pas  un  peu  trop  fanfaron  dans 
t>ouche ; je  reponds,  qu'il  parle  moi 
pour  fa  gloire  , que  pour  celle  de  1 
compatriotes  , dont  il  lui  etoit  in 
portant  de  donner  une  haute  idee  : 
Roi  de  Melinde. 

Tin  des  Remarques  du  Chant* 
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chant  V 1. 


E Roi  Maure  n’epar- 
_j  gne  rien  pour  temoigner 
l ellime  aux  Portugais , & 
ur  s’actirer  l’amitie  de  leui; 
Dnarque  5 il  voudroir  pou- 
ir  entretenir  avec  eux  un 
mmerce  facile  j fon  cce.ur 
: jaloux  des  Agareniens  , 
e la  fortune  a places  dans 
voifrnage  des  Colonnes 
riercule.  Pendant  tout  le 
our  que  nos  voyageurs  fl- 
it fur  cetce  cote  , ce  ne 
rent  que  jeux  &c  que  dan- 
a la  mode  des  Peuples 
Melinde,  & que  parties  de 
che  , qui  n’ecoienc  pas 
ains  agreables  que  cede  ou 
arc-Antoine  & la  charman- 
fille  de  Legus  tachoient 
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de  fignaler  leur  adreiTe 
1’envi  l’un  de  l’autre ; ce  r 
furenc  que  feftins  &;  que  bat 
quccs  fuperbes  ou  le  Roi  de 
ployoit  fa  magnificence  , i 
ou  les  Portugais  virenc  dc 
fruits  , des  poiilons  & des  oi 
ieaux  inconnus  en  Europe. 

Enfin  Ie  Capitaine  fonge 
partir  ■,  les  moraens  lui  ion 
chers : le  repos  & les  delice 
n’arretent  point  ion  gram 
coeur;  il  fe  munic  d’un  Pilot 
&.  des  provifions  dont  il 
befoin , enfuite  il  prend  cong< 
du  Roi  : ce  bon  Prince  ailur 
les  Portugais  qu’il  leur  con 
ierve  une  amide  durable  , i 
les  prie  de  frequenter  fe 
ports,  &c  de  les  regarder  com 
me  des  azyles  ou  1’on  sem 
preilera  toiijours  a prevent 
leurs  voeux  > ajoutant  qu’i 
ne  fouhaite  rien  davantagc 
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e de  recevoir  dans  les 
ats.  une  Nation  fi  noble, 
que  tant  qu’il  joiiira  de  la 
niere  du  Ciel  , on  le  trou- 
ra  pret  a fe  lacrifier  pour 
Peuple  de  Lulus  Sc  pour 
Souverains.  Gama  lui  te- 


)igne  line  vive  reconnoifl 


ice,  ils  le  feparent  latif- 
ts  l’un  de  l’autre. 

Pouffes  par  un  vent  favo- 
>le , les  vailleaux  s’avan- 
lt  vers  1’Aurore , le  Pilote 
Melinde  les  conduit  fage- 
nt  5 aucun  levain  de  tra- 
on  n’infecle  fon  cceur,un 
e lincere  l’anime  ■,  & fa 
idence  ecarte  loin  des  Por- 
ais  plufieurs  dangers  ter- 
les , qu’ils  ne  pourroient 
ter  Ians  lui.  Deja  1’Ocean 
Indes  fembloit  fe  foumet- 
a leurs  proues  vidlorieu- 
i ils  appercevoient  deja  le 
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berceau  du  Soleil : Bacchus 
toujours  ennemi  de  leur  gloi- 
re  6c  de  leur  profperite  , rim- 
placable  Bacchus  ralume  fa 
rureuren  les  voiancapprocher 
des  climats  fertiles , dont  il 
voudroic  leur  interdire  fae- 
ces ; il  gemit  de  honce  6c  dc 
rage  , il  blafpheme  , il  be  def 
efpere,enfin  reconnoilTant  que 
les  Ramparts  d’Ulyfle  vom 
devenir  une  nouvelle  Rome 
que  e’eft  un  arret  eerie  dan: 
le  livre  des  deftinees , 6c  qu< 
Jupiter  confpire  avec  les  Lu 
iitainsjil  delcend  de  l’Olymp* 
pour  chercher  ailleurs  un  re 
mede  au  noir  chagrin  qui  1 
devore  : il  entre  dans  le  feh 
des  docs , 6c  penetre  jufqu’: 
la  Cour  du  Dieu  redou  table 
auquel  la  voix  du  fort  «d  con 
fie  le  feeptre  de  la  Mer. 
Neptune,  les  aimables Ne 


1. 
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ides,&  tous  les  autres  Dieux 
iarins  demeurent  dans  le 
nd  des  gouffres  de  l’Ocean  * 
)u£Fres  formidables  qui  en- 
outifTent  les  ondes , & les 
jettentavec  furenr  , lorfcjue 
s fiers  Aquilons  troublent 
empire  des  eaux  : c’eft-la 
xe  fur  des  fables  d’are;enc 
ii  ne  furent  jamais  touches 
;s  rayons  du  foleil  , s’eleve 
i fomptueux  edifice,  fortifie 
: plufieurs  tours  d’une  hau* 
ur  immenfe  ^ les  murs  font 
un  cryftal  pluseclatant  que 
s diamans  les  plus  fins  $ 
s portes  d’or  pur  marque- 
es de  perles , de  corail  & 
autres  matieres  precieufes 
>nt  l’arrangement  compofe 
;s  defleins  admirables. 

En  cet  endroit  le  fils  de 
:mele  voit  fous  mille  coll- 
ars confutes  l’image  de  1’an- 
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cien  Chaos , d’oit  l’univers 
tire  Ton  origine  : il  voic  foi 
tir  de  cette  made  inform 
les  quaere  Elemens  diftingue 
chacun  ielon  leur  office^le  fe 
fe  place  au-deflus  des  troi 
autres  dans  une  fphere  brii 
iante  , oil  il  ne  fe  nourrit  qu 
de  lui-meme , &c  ou  l’auda 
cieux  Promechee  deroba  ia 
dis  un  rayon  de  cette  flammi 
celefte,  done  les  douces  cha 
Jeurs  animent  route  la  nature 
L’air  occupe  l’efpace  qui  ef 
au-deilous  3 leger  , invifibli 
6c  penetrant  , il  fe  glide  ei 
tous  lieux , & les  ardeurs  di 
Midi,'  non  plus  que  les  fri 
mfits  duNord,  nepeu vent  h 
concraindre  a laifTer  aucur 
vuide  dans  lemonde.  Enfuiu 
vient  la  terre  paree  de  fo 
rets,  d’herbages  & defleurs. 
heriffee  de  montagnes  , & 

couverte 
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Jverte  de  differences  efpe- 
: danimauxqui  trouvenc 
r nourriture  dans  les  biens 
eiie  Jeur  prodigue  : elle  eft 
recoupee  par  les  fleuves  &c 
’dee  des  eaux  de  Ja  Mer  , 
(xil  croic  fuivre  le  mou- 
lent  des  poifJons,dont  les 
nagenc  pendant  que  les 
*es  s elancent  hors  deleur 

ide  iejourj  fart  avoir  auffi 
•eience  fur  Jes  portes  de  ce 

Us  ia  §uerre  des  Geants 
■re  les  Dieux.  Tiphee 

•ble  fous  le  poids  du  mont 
rembloit  encore  bra. 
les  vainqueurs  en  vomif. 
des  tourbillons  de  fla- 


qui  nienacoient  le  Ciel 
J ,^tre  cote  la  cerre  e ' 

lee  Par  ^ Trident  de 
tune  ,produifoit  un  che_ 
belliqueux  , q ui  fut  Je 

Ier  ^ue  les  Jiumains  con- 
mtIL.  R 


W 
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-nurent,  &Mincrve  leur  failed 
prefentd’un  olivierpaifibleqn 
B venoit  d’eclore  par  les  foins, 
Bacchus  ne  s’arrete  pa 
long-temps  a confider.er  ce 
merveilleux  ouvrages  : il  en 
tre,  & Neptune  vient  an 
devant  de  lui  , accompagn 
des  Nimphes  de  la  Me 
Souverain  Arbitre  des  flou 
die  Bacchus,  que  man  arr 
vee  dans  ton  Empire  ne  \ 
furprenne  point , ] y cheicl. 
du  fecours  contre  une  doi 
leur  cruelle  qui  me  tourme 
te  : Einjuftice  du  fort  n epa 
gne  perfonne  , fes  revers  a 
cablent  egalement  les  gran 
& les  petits  j mais  pour  a 
prendre  la  caufe  de  mes  i 
quietudes , daigne  raflembl 
autour  de  toi  les  Dieux 
les  D defies  qui  habitent  t 

te  decc 
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lrai  en  lcLlr  prefe nee  dcs 
fortunes  done  tu  fremiras  : 
raut  que  vous  m’entendiez 
us,puifque  vousetes  tousen- 
loppes  dans  nion  malheur  C 
Neptune  jugeant  qtue  1’affai- 
cit  dune  importance  extre- 
ordonne  a Triton  de  con- 
quer  tous  fes  fujets.  Triton  D' 

u“  Jeuf  Dieu  Marin  , fils  ' 
Roi  des  Eaux  & de  la 
mphe  Salacie  , & MefTa- 

de  fon  Pere  : il  a la  taille 
jantefque  , le  tein  brun 
regard  dur  & le  vifage 
ne  iaideur  finiltre  ; fa  bal 
, , ies  cJreveux  longs  ref- 
'Went  a ces  herbes  fan- 
les  qui  n allien t au  fond 
^campagnes  faiees  5?  il  a 
-ce  couverte  dune  grande 
/e  de  Langoule,  le 
" dej°ncorps  eftnud  pour 
?r  plus  facilemenr.  Deja  R 

Ri, 
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t;  loufRant  avec  impetuofit< 
dans  fa  conque , ii  Laifoi 
retentir  touce  l’etendue  d< 
la  Mer  * a ce  fignal , les  Di 
vinites  qu’il  appelle  , fc  rer 
dent  en  foule  au  Palais  d 
leur  Maicre. 

La  fe  montrent  le  vieu 
Ocean  accompagne  de  1 

famille,  & le  P ere  N ere 
avec  Doris  fonepouie,  dot 
la  fecondite  peupla  1 Emp 
re  des  dots  d’une  fi  prod 
gieufe  multitude  de  Nin 
plies : on  voit  ar river  apt 
ceux-ci  le  iage  Prothee,q 
n’ignore  pas  les  deileins  < 
Bacchus , puifque  ies  yei 
percent  tous  les  fecrets  c 
temps  prefent , 8c  Went  da 
les  plus  fombres  tenebres 
Pavenir : d’un  autre  cote  p 

roitl’aimable Thetis  5 lade 

eeur  8c  Is,  majelLe  ° 
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iintes  fur  fon  vifage  t les 
ides  s’arretenc  pour  admi, 
r fes  charmes , elle  eft  ve- 
e d’une  tunique  precieule 
tranfparente , qui  couvre 
> beautes , mais  qui  ne  les 
die  pas.  Amphirrire  dont 
ceinc  efface  les  plus  bril- 
ites  fleurs , l’agreable  Am- 
icrire  vienc  auffi  a l’aftem. 

“e  , fe  failant  fuivre  par  le 
neux  Dauphin  qui  lui  eon, 
lla  de  repondre  aux  delirs 
Neptune,  8c  qui  pour  cet- 
railon  lui  eft  devenu  ft 
-r  i qu’il  a le  privilege  d’e- 
tou jours  aupres  d’elle  5 
deux  Deefles  fe  don- 
it  la  main  8c  marchenc  q 
n pas  egal , comme  etanc 
es  I’une  8c  l’autre  par 
n ce u <j s de  l’hymenee 
c le  Monarque  de  la 
r.  Ino  amene  l’Enfant  di- 
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vin  qu’elle  a fauve  des  fu- 
reurs  d’Athamas  3 Glaucus 
vienc  , en  pleurant  le  trifte 
H fort  de  fa  Maitrcfle.  La  trou- 
pe immortelle  entre  dans  le 
l iallon  magnifique,  oil  briileni 
plufieurs  callolettes  remplie; 
de  cetce  gomme  precieufe 
que  la  Mer  produit  dans  for 
iein , 5c  qui  furpafle  en  dou- 
ceur les  plus  excellens  par 
fums  de  l’Arabie.  Neptun< 
partage  fon  throne  avec  Bac 
L chus:  les  autresDieux  fe  pla 
cent  fur  des  lieges  de  cryftal 
Sc  les  Dedies  fur  de  riche 
eftrades.  Bacchus  voit  a pei 
neregnerle  lilence  dansl’al 
femblee , qu’il  prend  aulfi 
tot  la  parole  pour  decouvri 
les  inquietudes  qui  lui  ron 
gent  le  coeur  : en  mem 
temps , afin  de  toucher  plu 
vivement  ceux  qui  l’ecou- 
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it  5 a fin  de  les  irriter  da- 
mage contre  Je  Peuple  qu’il 
r/ecuce , il  obfcurcit  fes  re- 
eds , il  charge  fon  front 
tne  triitefle  qui  if eft  pas 
>ins  expreffive  que  les  ac~ 
its  de  fa  voix. 

O Neptune  , s’ecrie-t-il  , 
iverain  Dominateur  des 
is,  qui  de  l’un  a f autre 
le  te  rendent  un  homma- 
legitime  5 toi , qui  renfer- 
s les  humains  dans  des  bor- 
> ou  leur  ambition  devroit 
"ontenirjSc  toi  Pere  Ocean, 
nt  les  bras  oppofent  des 
rrieres  eternelles  a ces  au- 
:ieux  , pour  leur  montrer 
- fuivant  les  juftes  decrees 
la  nature  , chacun  doit  vi- 
dans  fon  element  5 &c  vous 
sles  Divinites  de  cc  vafte 
pire  , vous  qui  tenez  dans 
mains  lapunition  toujours 

R iiij 
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prete  pourceux  qui  vous  of- 
fenfent:a  quoi  fongez-vous  au- 
jourd’hui?  quel  enchantement 
peuc  ramoiiir  cette  inflexible 
rigueur  , done  votre  fagefle 
payoic  les  attentats  des  mor. 
tels  ? Vous  avez  vu  ces  pro- 
fanes efcalader  le  Palais  de 
POlympe  , &c  guides  par  une 
frenefie  incroyable, affronter 
les  fureurs  de  la  Mer  avec 
des  voiles  & des  rames  fra 
giles  3 vous  avez  vu,  &nou: 
voyons  encore  chaque  jour 
les  flots  &c  le  Ciel  livres  au: 
infolences  de  la  terre : bien 
tot,fi  le  cours  du  mal  ne  s’ar 
rete , I’homme  s’elevera  juf 
qu’a  la  condition  des  Dieux 
les  Dieux  defeendront  jul 
qu’a  celle  de  I’homme  : tour 
nez  a prefent  vos  regards  ver 
ce  Peuple  miferable  qui  tir 
fon  nomd’un denies  vaflaux 
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pez  avec  quelle  temerite , 
ic  quel  orgueil  il  brave  vo- 
pouvoir  & le  mien  , & les 
ces  de  tout  le  monde:  il 
le  vos  loix  , il  fubjugue  vos 
npagnes , jamais  Romene 
■ ta  fi  loin  fon  ambition, 
ree  avec  les  freres  corn- 
tit  les  Minyens  qui  s’ou- 
rent  les  premiers  une  rou- 
au  travers  des  ondes  5 ah 
is  enfans  d’Eole  vengerent 
>rs  leur  puilTance  mepri- 
, vous  , qu’une  pareille  , 
are  touche  maintenant  de 
s pres , qu’attendez-vous, 
arquoi  differez-vous  le  cha- 
icnt  d’une  Nation  qui 
is  outrage  ? Ne  croyez  pas 
ingenieux  a vousleduire, 
itreprenne  de  vous  perfua- 
* que  je  viens  ici  pour  l’a- 
ur  de  vous  feulsj  nos  in- 
ets  font  communs  , nu 
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gloire  n’eft  pas  moins  blefies 
que  la  votre  : les  Portugal: 
vonc  abbattre  tous  ces  mo 
numens  fameux,tous  ces  bril 
Jans  trcphees , que  je  me  fui: 
eriges  dans  les  Indes  , lori 
que  je  les  ai  conquifes  : h 
deftinee  l’ordonne,  & Jupi 
ter  y confent  3 oiii , Jupite: 
& les  autres  Dieux  du  Cie 
fuivent  le  torrent  de  la  for 
tune  : a fon  exemple  ils  ele 
vent  aux  plus  grands  hon 
neurs  ceux  qui  en  font  le 
plus  indignes.  Voilapourquc 
je  quitte  le  fejour  des  aftres 
voila  ce  qui  m’amene  aupre 
devous  3 je  viens  voir  ft  vc 
tre  appui  raffermira  mes  au 
tels  chancelants , & me  ren 
dra  le  repos  que  j’ai  perdu. 

11  alloit  en  dire  davantag* 
mais  fes  larmes  l’interron 
pent;  l’ailemblee  en  eft  emut 
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fureur  qui  ne  fouffre  nr 
lis  ni  eonfeils , s’empare 
:ous  les  efprits  on  depu- 
rers  le  redoutable  Eole 
r lui  commander  de  la 
c de  Neptune  de  lacher 
aride  aux  Aquilons , 5c 
tciter  par  leur  moyen  une 
ipete  qui  falle  perir  les 
nturiers  Portugais.  Pro- 
e vouloit  s’oppofer  a cette 
fte  violence , on  l’empe- 
de  parler  5 plufieurs  voix 
mltueufes  s’elevent  contre 
, 5c  Doris  lui  crie  avec 
ignation  que  Neptune 
t bien  ce  qu’il  fait.  Eole 
roit  deja  la  prifon  des 
ts  5c  les  animoit  a con- 
dre  route  la  nature  : ils 
ent , ils  fe  repandent  avec 
letuolite  dans  les  terres 
tines  , 5c  prennant  a cha- 
pas  des  forces  nouvelles 
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ils  abbatent  pour  prelude 
ieur  rage  , ies  maifons , lej 
tours  Sc  les  montagnes  qu’il; 
rencontrent. 

Pendant  que  Bacchus  def- 
cendoit  du  haut  des  air; 
jufqu’au  fond  des  abimes  dc 
Neptune  , Sc  pendant  qu’i- 
imploroit  le  fecours  des  Dieus 
marins  , la  flotte  pouflee  pai 
un  zephyre  flatteur  pourlui- 
voit  joyeufement  fa  route 
les  Glides  etoient  tranquilles . 
1’hemifphereOriental  joiiiflou 
de  la  plus  belle  nuit  que  le; 
Portugais  puflent  delirer  dan; 
leur  voyage.  Ils  veilloiem 
tour  a tour , felon  la  .coutu. 
me  qui  s’obferve  fur  les  vaif 
feaux,  mais  Mo.rphee.les  ga- 
gnoit  infenfihlement , Sc  cc 
n’etoit  pas  fans  peine  qu’il; 
jM  reliftoient  a fes  douceurs;  en- 
fin  pour  s’en  defendre , ils 
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rent  le  pard  de  le  racon- 
des  hiltoires,  C’cft-la  l’u- 
ue  moyen  de  tromper  le 
ips , diloic  l’un  d’entr’eux: 
It  vrai,  repond  le  galand 
inard  ,qui  brule  pour  une 
icrefle  que  Pabfence  n’ef- 
e point  de  fon  coeur  5 mais 
quelle  nature  feront  ces 
:oires  ? pour  moi , II  vous 
;n  croyez,  elles  rouleront 
l’amour  : non  , replique 
■nand  Veloi'e,  les  idees 
uptueufes  ne  conviennent 
; dans  une  lituation  auffi 
re  que  la  nocre  ; un  dif- 
irs effemine  lied  mal 
is  la  boucbe  d’un  loldat 
d’un  matelot,  les  travaux 
mer  ceux  des  armes 
dmettent  point  ces  vaines 
icatelles : rappellons-nous 
> exemples  de  valeur , &: 
2 nos  entretiens  fervent 


so  6 La  L u s i a d‘s. 
a relever  notre  courage 
nous  en  avons  befoin  , il  nou 
refte  encore,  ft  mes  preftenti 
mens  ne  m’abufenc  , Sc  de 
fatigues  a fupporter  Sc  de 
perils  a vaincre. 

On  approuve  le  fentimen 
de  Veloie  , & on  le  chargi 
de  raconter  lui-memc  quel 
que  grande  aftion  digm 
d’etre  imitee  : je  vais  vou 
fatisfaire,  dit-il,  & ce  ne  fe 
ra  point  en  vous  repaiffan 
des  merveilleufes  impofture 
de  la  fable  , la  verite  ftmpli 
ornera  mon  recit  • au  refte 
pour  exciter  ceux  qui  m’ecou 


teront , a s’illuftrer  par  de; 
brillans  exploits  , je  ne  pro- 
poferai  pour  model es  que  d( 
Heros  de  notre  Patrie  , He. 
ros  fameux  dans  nos  annales 
fous  le  titre  des  douze  cham. 
pions  d’Anglecerre, 


Chant  V I.  207 
Don  Juan  , fils  de  Don 
ire,  gouvernoit  avec  fagef- 
e timon  de  1’Etac  ■,  libre 
lquietudes  6c  couronnc  par 
vidoire , il  ne  craignoic 
s la  puillance  de  Ton  re- 
icable  voilin , 6c  fon  Peu- 
jouiffoic  d’une  paix  pro- 
de,lorfque  1’afFreule  Eryn- 
fic  naicre  ea  Angleterrc 
difpures  ,qui  repandirent 
: nouvelle  fplendeur  fur 
Portugal.  Pludeurs  Che- 
iers  Anglois  infulterent  un 
r les  plus  belles  Dames 
leur  Ifle  , foie  qu’effedi- 
nencils  en  euffent  mauvaife 
nion,  foie  qu’ils  fe  fiifenc 
coupable  plaifir  de  ca- 
nnier Pinnocence  : Pin- 
e fut  atroce , ces  Dames 
roient  leur  honneur  terni 
c yeux  de  Punivers  j les 
ievaliers  s’offroient  a main- 
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tenir  eontre  tous  venans  1; 
verite  de  leurs  paroles,  tan 
avec  la  lance  qu’avec  I’epee 
en  champ  clos&en  rale  cam 
pagne  : elles  implorerent  1< 
fecours  de  leurs  amis  -&  d< 
leurs  parens ; mais  perfonm 
n’ofa  les  defendre , pare* 
qu:  'on  refpedoic  l’autorite  d( 
leurs  accufateurs  5 reduire 
au  defefpoir  &.  le  vilage  bai- 
gne  de  larmes , elles  von 
routes  enfemble  trouver  1< 
Due  de  Lancaftre.  C’etoii 
un  Prince  genereux  qui  avoi 
lignale  fon  bras  en  combac 
rant  avec  les  Portugais  con- 
tre  la  Caftille.  Depuis  cett( 
guerre  il  connoifloitla  valeuj 
des  enians  de  Lufus ; il  feja 
voit  aulfi  qu’ils  lone  les  plu: 
tendres  6c  les  plus  galans  d< 
tous  les  Peuples  du  monde 
De  peur  d’allumer  trop  vi- 

vemeni 
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enc  le  flambeau  de  la  dil- 
ie chez  les  Anglois , 1c 
ne  voulut  pas  entrer 
; la  lice  en  faveur  des 
les  •,  mais  il  leur  con- 
1 d’avoir  recours  aux  Por- 
is : vous  trouverez  parmi 
, leur  dit-il , des  guerriers 
nanimes  , qui  fe  feronc 
gloire  de  prendre  les  ar- 
pour  vocre  caufe  : j5en- 
rai,  fi  vous  le  fouhaitez, 
\mbaiTadeurs  pour  leur 
rncer  le  befoin  que  vous 
de  leur  appui , & je  ne 
e pas  qu’ils  ne  vous  I’ac- 
enc : a ces  mots  , il  leur 
me  douze  Herosqui  font 
jur  des  Chevaliers  Luli- 
5 les  Dames  outragees 
pofoient  le  meme  nom- 
, ainli  chacune  d’entr’- 
eut  fon  defenfeur  felon 
la  voix  du  fort  en  decida.  Q 
Tome  'll.  S 


l 
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Deja  l’Ambahadeur  etc 
arrive  en  Lufitanie  charge* 
plufieurs  iettres , que  le  j; 
nereux  Lancaftre  8elesbel. 
Angloifes  ecrivoient  au  K 
&:  aux  douze  Chevalie 
Cette  nouveaute  furpre: 
toute  la  Cour  < le  Roi  vc 
droit  marcher  a la  tete  c 
hens  pour  partager  avec  e 
l’honncur  d’une  avanture 
brillante  , mais  l’imperiei 
majefte  du  Diademe  ne 
permet  pas  de  donner  un 
bre  ellor  a Ton  courage  3 tc 
les  Courtifans  temoigne 
une  ardeur  pareille  3 chac 
fouh  aiteroit  voler  fur  le  be 
de  la  Tamife  , chacun  en 
le  bonheur  de  ceux  qui  c 
ete  nommes  par  le  Due.  ( 
equippe  un  vaiheau  dans 
port  de  la  Ville  fidele,  d! 
le  110m  de  Portugal  tire  i 
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;ine.  LesChevaliers  s’etant  R 
nis  de  deviles  ingenieufes, 
thevaux  , d’armes  5e  d’ha- 
emens  magnifiques , pren- 
t conge  de  leur  Monar- 
i ilsn’ontentr’eux  aucune 
erence  de  valeur'ou  d’a- 
(Te,  ce  font  tous  favoris 
Mars,  egaux  I’un  a 1’autre, 
s fuperieurs  au  refte  des 
aains:  l’un  qui  s’appelle 
grice  porte  ainft  la  parole 
:s  Compagnons. 

,e  Ciel  comble  mes  voeux 
plus  doux  5 depuis  long- 
ps  je  fouhaitois  parcourir 
elimats  etrangers , il  m’en- 
oit  de  ne  voir  que  les  Pro- 
res  baignees  par  le  TageSc 
le  Douero : je  voulois 
noitre  les  loix  5c  les  moeurs 
autres  N ations-  Paifqu’en- 
Poccafion  que  je  delirois 
ft  offer te , louftrez , chers 
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8c  braves  amis , que  je  fafl 
le  voyage  par  terre,ma  cn 
rioJite  ne  derobera  rien  r 
a mon  honneur  ni  a ce  qu 
je  vous  dois:  je  ne  manque 
rai  pas  de  vous  joindre  dan 
les  champs  d’Albion , la  moi 
leule  pourroic  m’en  empe 
cher ; en  ce  cas  vous  foutien 
drez  bien  fans  moi , la  gloir 
de  notre  Patrie  , mon  abfer 
ce  ne  refroidira  pas  votr 
courage  , mais  li  mon  cccu 
me  dit  vrai , li  je  ne  me  laid 
point  feduire  par  un  preflen 
timent  crop  flatteur , les  flee 
ves  8c  les  montagnes  , la  foi 
tune  & fes  fureurs  jaloufes  n 
m’oppoferont  que  de  foibk 
barrieres  , & j’irai  prendr 
part  a vos  lauriers. 

On  accepte  la  propofitio 
de  Magrice  , fes  amis  ne  vet 
lent  point  le  contraindre  , . 
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embrafle,  & s’etant  ainfi 
ire  d’avec  eux , il  prend 
oute  par  les  Royaumes 
Leon  de  Caftille,  ou 
)it  plulieurs  Villes  redou- 
es,  qui  ont  jadis  eprou- 
a valeur  Portugaife  3 il 
bla  Navarre  &leperilleux 
met  des  Pyrenees  5 enfuite 
it  examine  les  raretes  de 
France,  il  fe  rend  dans 
;rtilescampagnes  desBel- 
La,  foit  qu’il  lui  lurvint 
qu’accident  , foit  qu’ii 
ies  raifons  pour  railentir 
:ourfe,  il  s’arrete  plus 
;-temps  que  ne  fembloient 
ii  permettre  les  inter ets 
die  dont  il  etoitnomme 
nfe.ur  : d’un  autre  cote 
I^ompagnons  fillonnoient 
ots  de  la  Mer  du  Nord$ 
lebarquent  enfin  fur  les 
;es  d’Angleterre , & vont 
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droit  a Londres  ,ou  ils  fon 
recus  avec  honneur  par  le 
Dames  & par  le  Due  d 
Lancaftre. 

Lorfque  le  jour  marqu 
pour  le  combat  fut  venu  , 1< 
Chevaliers  des  deux  partis 
couvrirent  de  leurs  brillann 
armes , & les  belles  Anglo 
fes  s’etant  parees  de  bijou 
precieux  , Sc  de  robes  d or 
de  foye , vinrent  s'afleoir  i i 
un  theatre  public  ou  etoit 
Roi  d’Albion  avec  toute 
Cour.  La  feule  Dame  q 
avoit  fonde  fes  elperanc 
fur  Magrice  , portoit  un  h 
bit  noir,  pour  exprimer 
trifteffe  done  elle  fe  fento 
penetree  en  voyant  que  fc 
defenfeur  ne  paroifloit  pa 
les  Portugais  pour  calmer  1 
inquietudes  lui  difoient  < 
vain  que  Pabfence  de  Magri* 
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retarderoit  point  leur  vic- 
ire  , 6c  que  quand  merae  il 
ir  manqueroit  encore  deux 
trois  de  leurs  Compa- 
ons  , ils  n’entreroient  pas 
ns  la  lice  avec  moins  de 
tifiance. 

,es  douze  Chevaliers  An- 
>is  fe  prefentent  fierement 
combat  contre  les  onze 
rtugais  $ l’audace  , la  for- 
, & l’adrefle  brillent  dans 
moindres  mouvemens  des 
; 6c  des  autres.  Jamais 
bre  du  jour  n’eclaira  duel 
is  formidable  Sc  plus  beau: 
courfiers  impetueux  ron- 
dent  leurs  freins  d’or , 6c 
blanchifloient  d'ecume  j 
rayons  du  foleil  donnoient 
les  armes  , qui  jettoient 
de  traits  de  lumiere  , com- 
fi  elles  euflent  ete  de 
ilal  ou  de  diamant.  L’ine- 
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galite  du  nombre  failoit  mur 
murer  les  fpectareurs  5 mai 
les  guerriers  deiTage  ne  s’ei 
etonnoient  pas  , &c  Je  cbo 
alloic  commencer,  lorfqu’i 
s’eleva  un  tumulte  foudai; 
parmi  le  Peuple:  chacuntouj 
ne  fes  regards  vers  1’endroi 
d’ou  procede  le  bruit  5 o 
voit  paroitre  un  Chevalie 
monte  fuperbement : il  s’ap 
proche  du  theatre  , & apre 
avoir  falue  le  Roi  & les  Da 
mes , il  va  fe  joindre  aux  Li 
fitains.  C’etoit  le  vaillant  M; 
grice  qui  venoit  partager  1 
peril  de  fes  Compagnons 
celle  qui  pleuroitfon  abfenci 
prit  alors  un  vifage  riant,  < 
courut  changer  fon  habille 
ment  lugubre  contre  une  re 
be  fuperbe.. 

Bien-tot  la  trompette  do) 
ne  le  hgnaldu  combat  ^ At 
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is  Sc  Lufitains  picquent 
deux  eperons  leurs  die- 
x belliqueux  , Sc  mettant 
sment  leurs  lances  en  ar- 
, courenc  a toute  bride  les 
concre  les  autres } la  terre 
nble  , les  cailloux  etincel- 
: , & les  Ipedate  urs  fre- 
fenc  : tel  eft  renverfe  de 
us  fon  cheval , tel  tom  be 
c le  Hen  en  roulant  fur 
jouffiere  j pluHeurs  voyenc 
iler  leur  fang  le  long  de 
•s  cuirafTes  j plufieurs  fer- 
it  les  yeux  pour  ne  les 
rir  jamais  : malgre  leur 
ueil  les  Tenants  font  con-  -p 
nts  de  ceder  , Sc  deux  ou 
s d’entr’eux  prennent  la 
e,les  autres  qui  ont  recours 
urs  epees  n’eprouvent  pas 
fort  plus  favorable  ; la 
oire  couronne  de  fes  pal- 
5 immortelles  le  front  des 
Tome  II.  T 
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Portugais , ils  triomphem 
& les  accufees  font  retablh 
dans  leur  reputation  , q 
recoit  un  luftre  nouveau  c 
la  honte  des  accufateurs. 

Le  Due  de  Lancaftre  en 
mena  les  vainqueurs  dans  fc 
Palais , ouil  leur  donna  pei 
dant  plufieurs  jours  des  dive 
riflemens  & des  feftins  fom] 
tueux  5 les  Dames  n’etoiei 
pas  moins  reconnoiflantc 
Ainfi  nos  Chevaliers  gouti 
rent  mille  &.  mille  plaifl 
jufqu’a  leur  depart  * on 
que  Magrice  au  lieu  de  r 
tourner  dans  fa  paiflble  P 
trie , chercha  de  nouvell 
avantures  en  Flandres , qu 
eut  le  bonheur  d’employi 
glorieufement  fon  coura^ 
pour  les  interets  de  la  Souv 
raine  de  cette  Province , qu 
defic  en  champ  clos  un  Frai 
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s des  plus  braves , Sc  que 
ir  prix  de  fa  vi&oire , il 
uc  des  mains  de  la  Prin- 
e un  collier  precieux  done 
• etoit  paree. 

Jn  autre  des  douze  Cham, 
ns  fe  jetca  dans  l’Alle- 
5nc>  Sc  y loiitint  un  com- 
dangereux  contre  un  per- 
qui  vouloic  le  vaincre 
ftratageme.  Ceux  qui 
utoienc  Fernand  Velofe 
uierent  de  leur  raconter 
1 plus  au  long  5 mais  leurs 
ours  furenc  interrompus. 
Pilote  qui  obfervoie  les 
-s  & les  changemens  du 
ps , donne  un  coup  de 
■t  pour  avertir  les  Mate- 
d etie  attentifs  a la  ma- 
lvre  5 preparez-vous,  leur 
t-il,  a deployer  tour  vo. 
courage  Sc  route  votre 
(Ts  $ je  m apper<jois  que 
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le  vent  devient  furieux,  cett* 
nuee  ne  nous  annonce  riei 
de  favorable:  a ces  mots,  : 
Y leur  commande  d’amener  le 
petites  voiles ; cet  ordre  n’e 
toit  pas  execute  qu’il  en  fa 
lut  donner  un  autre  , pare 
que  la  tempete  prenoit  d 
moment  en  moment  une  noi 
velle  force  ; calez,  dit  le  P: 
lote  en  rehaufl'ant  fa  voix 
calez  , calez  la  grande  voib 
mais  les  vents  n’attendent  p £ 
qu’elle  foit  abaiflee , ils  1 
mettent  en  pieces  avec  u 
bruit  fi  terrible  qu’il  femb 
que  le  monde  va  tomber  t 
ruine. 

A ce  coup  les  Matelo 
poullent  jufqu’au  Ciel  d 
cris  lamentables  ^ ils  fe  tro 
blent , un  foudain  eftroi  s’ei 
' pare  de  leurs  coeurs  6c  les  en 
peehe  d’agir  d’intelligenct 
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vaifleau  fe  panche  8c  re- 
t fur  foil  bord  une  prodi, 
ufe  quantite  d’eau.  Qu’on 
re  toutes  les  marchandifes 
is  la  mer  , die  rudement 
Pilote  j en  meme  temps 
irez  a lapompe,  alapom- 
! nous  perilfons , 1’eau 
is  gagne  de  tous  cotes : 
s’emprefle  , on  travaille } 
is  les  roulis  du  navire  font 
violents , que  foldats  ni 
telots  ne  peuvent  fe  tenir 
leurs  pieds  ; trois  hom- 
s des  plus  robuftes  ne  fuf- 
nt  pas  pour  arreter le  gou- 
nail : on  1’attaclie  in  util e- 
ntavec  degros  cables,  les 
s s’en  rendent  maitres  8c 
font  tourner  au  gre  de 
rs  caprices  , qui  triom- 
-nt  de  l’induftrie  8c  de  la 
ce  des  mariniers.  Si  les 
ans  d’Eole  avoient  eu  la 
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tour  de  Babel  a renverfer 
ils  1’auroient  attaquee  ave' 
moins  de  fureur  3 le  puiilan 
vaiiTeau  de  Gama  eft  -enle 
ve  par  ics  ondes  jufqu’a  1 
region  des  nuages , Sc  fur  cej 
re  montagne  liquide  Je  reft 
de  la  flotte  ne  I’apperqoit  pa 
plus  grand  qu’une  petite  bar 
que. 

Les  Navires  commande 
par  l’ill uft re  Paul  de  Gama 
>k  par  le  brave  Coello  , n’e 
toient  pas  dans  une  fituatioi 
moins  horrible ; les  mats  fra 
caffes , leurs  cordages  rom 
pus  les  laiffoient  en  prove 
route  la  colere  de  Neptune 
tantot  ils  touchoientle  Ciei 
tantot  ils  tomboientdans  de 
gouffi-es  qui  confinent  avec  1 
Roiaume  des  morts.  Les  vent 
du  Septentrion  Sc  du  Midi 
ceux  de  1’Orient  Sc  ceux  qu 
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rtent  des  climats  ou  le 
eil  fe  couche  , iembloient 
difputer  1’honneur  de  re- 
nger  la  nature  dans  fon 
ien  chaos.  Les  ombres 
ne  liuit  affreufe  couvroient 
livers  , 6c  de  temps  cn 
ips  la  foudre  qui  gron- 
t lur  la  tete  des  Lufitains , 
roit  a leurs  regards  une 
ur  trifte  6c  mena^ante  mille 
> plus  redoutable  que  les 
ebres. 

’horreur  dontles  uns  6c  les 
res  etoient  penetres  ,s’ac- 
iUoit  par  les  gemiflemens 
‘ chacun  entendoit  autour 
lui,  les  Alcions  leurs  re-  y 
idoient  avec  un  chant  lu- 
>re , Sc  fc  rappellant  a 1’af- 
t -de  cet  orage  fi  cruel  les 
:iens  malheurs  de  Ceyx, 
formoient  fur  les  cotes 
lines  un  concett  funefte  , 

Tiiij 


I 


§ 


224  La  Lusiade. 
qui  redoubloit  encore  l’effro 
des  Matelots.  Les  Dauphin 
s’enfuyoientau  fond  de  leur 
grottes,ou  ils  ne  fe  trouvoien 
pas  meme  en  furete  contn 
les  rigueurs  de  la  tempete 
Jamais  le  forgeron  des  Dieu: 
nefabriqua  des  foudres  fi  ter 
ribles  pour  charier  l’audao 
des  Geants  , 6c  le  grand  Ju 
piter  lignala  fon  courrou: 
avec  plus  de  douceur , lorl 
qu’il  repandit  fur  les  humain 
le  deluge  qui  n’epargna  qu 
A Deucalion  6c  fon  Epoule 
Combien  de  rochers  les  on 
des  n’abattent-elles  pas,  com 
bien  de  chenes  qui  paroiden 
inebranlables  cedent  au  cho' 
JB  des  Aquilons ! Les  Dryade 
eperduSs  voyent  les  racine 
de  leurs  arbres  cheris  tour 
nees  vers  le  Ciel  , 6c  le 
Nymphes  de  la  Mer  fenten 
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ec  fixrprife  que  du  fond 
i leur  fejour  l’arene  boul- 
rfee  s’eleve  au-deffiis  dcs 
»ts. 

Gamafe  voyant  fur  le  point 
perir  , & de  perir  dans  le 
'ifinage  des  Indes  , confus , 
netre  de  douleur,  prive  de 
ute  efperance  , &c  n’atten- 
.nc  plus  aucun  lecours  de 
.drelle  ni  de  la  force  hu- 
aine ; le  genereux  Gama 
ms  cette  elffoyable  con- 
nclure , implore  celui  dont 
pouvoir  ne  trouve  rien 
: difficile.  Souverain  Maitre 
:s  intelligences  celeftes  , 
and  Dieu  qui  tiens  fous  ta 
>mination  la  Terre  ,1’Ocean 
les  deux  Poles  ^ toi , qui 
:>nnas  au  Peuple  d’lfrael  un 
fuge  pailible  dans  la  Mer 
ouge  -y  toi,  dont  la  bonte 
uva  dans  une  arche  fragile 
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malgre  les  eaux  qui  fubme 
geoient  la  terre , l’homn 
laint  qui  devoit  larepeuple; 
pourquoi  m’abandonnes-ti 
apres  m’avoir  delivre  tant  c 
fois  des  perils  ies  plusredoi 
£ables?&  puifque  mon  entr 
prife  rend  a ta  gloire , pou 
quoi  c dies- tu  de  me  prot< 
ger , lorlque  je  touche  a 
moment  qui  peut  couronnt 
mes  travaux  ? Heureux  It 
guerriers  Portugais,  qui  on 
trouve  le  trepas  au  milie 
des  lances  Mauruhennes  e 
combattant  pour  leur  reli 
gion  ! leurs  exploits  font  con 
nus , la  memoire  n’en  el 
point  enfevelie  dans  l’obfcu 
rite  : en  perdant  le  jour  il 
fe  font  fait  une  renommd 
eternelle  , & la  more  devof 
leur  etre  douce  a ce  prix. 

Pendant  qu’il  parloic  aiafi 
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tempete  augmentoit } les 
Lies  mugilloient  comme  des 
ireaux  furieux,  mille  St 
lie  eclairs  embrafoient 
itinuellement  le  Ciel  j le 
inerre  eclatoit  de  routes 
res  , St  a fon  bruit  epou- 
ltable  on  eut  dit  que  le 
lais  de  l’Olympe  vouloit  e- 
Lfer  la  terre  fous  fa  chute  • 
e horrible  difeorde  armoit 
is  les  elemens  les  uns  con- 
ies autres  fmais  deja  l’a£ 
du  tendre  Amour  brilloit  J} 
■ l’horifon  St  montroit  la 
e riante,  qui  annonce  aux 
mains  le  retour  de  Phebus. 
DeeUe  qui  conduit  cette 
reable  etoile  , s’appercoic 
rs  du  deplorable  etat  ou 
flotte  qu’elle  protege  , 
reduite  5 elle  voit  la  mer 
ublee  defond  en  comble, 
es  vaiUeauxqui  n’actendenr 


f'fflSBl 


r&l 


.■  . ‘.-i 


' • •*  .. 


228  La  Lusi  abe, 
plus  que  le  moment  d’et 
engloutis  dans  les  abimes  1 
Neree.  Cec  affreux  fpedac 
la  fait  fremir  de  colere 
d’effroi  : je  reconnois  ic 
dit-elle,  l’ouvrage  6c lama 
deBacchus  5 mais  c’eft  en  va 
qu’il  s’oppofe  a mes  juft 
delirs  j les  projets  criminc 
ne  reulfiront  point,  6c  je  I 
decouvrirai  toujours  ava 
qu’il  les  puifte  achever. 

Ayant  profere  ces  parole 
Venus  defcend  dans  la  mei 
plufieurs  belles  Nymphesq 
font  attachees  a Ton  fervic< 
l’accompagnent  dans  ce  voi; 
ge ! par  fon  ordre  elles  me 
tent  toutes  fur  leurs  tetes  d< 
guirlandes  de  roles , elles  ei 
trelaflent  diverfes  autres  fleu 
dans  leurs  cheveux  blonds , i 
lous  cette  agreable  parure 
elles  fuivcnt  leur  MaitrelTe 
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1 deflein  eft  d’arreter  la 
•eur  des  vents  en  leur  fai- 
lt  voir  ces  aimables  Nym- 
es , dont  les  regards  pour- 
ent  attendrir  les  coeurs  les 
.is  feroces.  L’effet  repond 
res  voeux  : a peine  les  en- 
,is  d’Eole  ont-ils  jette  la 
e fur  cette  troupe  divine, 
e leur  rage  s’appaife  , la 
fcorde  qui  les  deluniftoit  , 
t place  a des  fentimens 
is  doux,  ils  quittent  le  com- 
t pour  obeir  aux  loix  de 
ytheree. 

Alors  la  charmante  Orithie 
li  dans  le  fond  de  fon  cceur 
me  l’impetueux  Boree  , lui 
itce  reprocheme  penfe  pas , 
uel , que  je  fois  convain- 
e de  ton  attachemencpour 
oi , la  douceur  eft  le  veri- 
ble  caraftere  de  l’amour. 
1 amant  genereux  ne  fe  li- 
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vie  point  a des  barbaries 
enormes  3 deformais  tu  dc 
t attendre  a toute  ma  bain 
b tu  ne  ceftes  de  perfecut 
cette  flotte.  La  belie  Galath< 
difoit  a peu  pres  la  men 
chofe  au  redoutable  vent  c 
■Midi  , dc  les  autres  Nyr 
phes  aux  autres  vents  , A 
qui  leurs  appas  avoient  que 
que  puiftance.  Qu’une  boi 
che  qui  fcait  plaire , eft  eL 
quente,&  qu’elle  ade  fore 
pour  perluader:  LesNymplie 
parlent , les  vents  fe  foiimei 
rent,  ils  jurent  tous  entre  le 
mains  de  Venus  qu’ils  netn 
verieront  plus  la  courfe  d 
Gama,  & Venus , en  recom 
penfe,leur  proniet  qu’elle  leu 
lera  toujours  favorable. 

1 Le  foleil  edairoit  deja  1 
dme  des  montagnes  , qu 
voyent  couler  a leurs  pied 
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eaux  du  Gange  , lorfque 
haut  de  la  liune  les  Ma- 
ots  apper<pirent  la  terre: 
rage  venoit  de  cefter  , 
ir  & les  ondes  etoient 
.nquilles , les  frayeurs  de 
more  ne  troubloient  plus 
coeur  des  Lufitains : le  Pi- 
e de  Melinde  s’ecrie  en 
moment  avec  un  foudain 
.nfport  de  joye  : e’eft  le 
>yaume  de  Calicut  qui  s’of- 
a nos  yeux  , e’eft  lui  - 
;me , fi  mon  art  ne  me  rrom- 
! voila  les  Indes  que  vous 
erchez  , & ft  votre  ambi- 
n fe  borne  a les  decou- 
r , vos  voeux  font  accom- 
s.  Gama  n’en  ecoute  pas 
vantage  , il  fe  profterne  a 
aoux , & levant  les  mains 
rs  le  Ciel , il  temoigne  fa 
;onnoiflance  au  Maitre  des 
eux  j il  lui  rend  graces , 
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Sc  ceft  a jufte  titre  , puifqu 
non  - feulement  il  echapp 
contre  fon  efperance  aux  r 
gueurs  de  la  mort  cruelle 
dont  les  vents  Sc  les  flots  ] 
mena^oient  , mais  encoi 
qu’il  voit  les  climats  forti 
nes , pour  lefquels  Ion  coi 
rage  a furmonte  tant  de  £ 
tigues,&  tant  de  perils  diver 
Penetre  d’unevive  allegrell 
il  oublie  fes  malheurs  pafle; 
ou  du  moins  il  ne  s’en  relToi 
vient  que  comme  d’un  font 
affreux  , dont  un  reve 
agreable  diffipe  1’horreur. 

Pourfuis  eenereux  Gama 
SC  que  rien  ne  t’arrete  dai 
une  carriere  fi  belle  ? les  am 
de  la  gloire  ne  s’elevent 
l’immortalite  que  par  des  d 
gres  difficiles  3 l’honnei 
n’eft  ('point  fait  pour  ces  1 
ches  qui  s’endorment  a Ton 

b: 
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e d’une  antique  Nobleffe 
ns  deslits  dores  &fous  les 
scieufes  toifons  de  Mofco- 
' , ni  pour  ces  effemines  qui 
ufument  leurs  jours  dans 
feftins  & dans  les  delices, 
qui  refulent  tout  a la  vertu 
-ir  ne  rien  derober  a leurs 
lions  j mais  affronter  cou- 
;eufement  les  fureurs  de 
donne , veiller , s’endurcir 
s le  poids  des  armes , re- 
-r  tempetes , vaincre 
riguers  des  failons  & l’in- 
iperie  des  climats ; fe  con- 
ter  de  la  plus  limple  nour- 
ire,  e viter  lefafte,  qu’inf. 
snt  aux  ames  vulgaires  les 
lsdela  fortune  j enfin  etre 
i de  foi-meme  en  redui- 
: toujours  fes  defirs  & fes 
es  au  niveau  de  la  raifon  : 
ia  ce  qui  fait  le  Heros , &c 
qui  1 exalte  jufqu’au  fom* 
Tern  II.  y 
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mec  des  vericables  grandeui 
d’ou  ii  voic  au-deflous  de  li 
les  egaremens  &c  la  bade! 
des  foibles  humains.  Cethon 
me  n’aura  pas  befoin  de  br 
guer  des  dignites  dans  unEn 
pire  ou  la  juftice  prefidera 
elles  viendront  le  cherchi 
fans  qu’il  y penfe , & fc 
merite  obtiendra  le  prix  q 
lui  eft  du. 


fin  dtt  fixieme  Chant* 
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XIE’ME  CHANT. 

Mtre,  ] Arc -Antoine  fai- 
1VI  foit  fouvent  des 
ies  de  peche  avec  Cleopatre  ; 
ime  ily  £toit  moins  heureux  quc 
s PrincejfTe  , & qu'elle  fe  moc- 
it  de  lui ) il  ordonna  fecrettement 
uelques  plongeurs  d'aller  par- 
dus  Feau  mettre  des  poiffons  a 
ne^on  de  fa  ligne ; par  ce  moyen 
prenoit  dans  la  fuite  beaucouo 
qifelle  : mais  s’erant  bientot 
r^ue  du  flratageme^  elle  envoya 
tres  plongeurs  qui  mirent  a Fha- 
Dn  de  Marc- Antoine  un  poiffon 
fnt  7 il  eut  home  de  voir  /a 
eventee  : Cleopatre  tourna  Fa- 
ure  en  galanterie  y & dit  a foil 
it  y qu?un  homme  tel  que  Ini  ? 
it  pas  fait  pour  pecherdes  poif* 

Vij 
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ions  , qu?il  ne  devoit  pecher  que  d 
Empires. 

[ Par  fes  Joins.  ] La  fable  dit  qi 
Neptune  & Miner ve  fe  difputa 
fhonneur  de  donner  un  nom  a 
Ville  d?  Athenes  qui  venoit  d’etre  b 
tie  nouvellement  y tomberent  d’a 
cord  ? que  cet  honneur  appartie 
droit  a qui  feroit  le  plus  beau  pi 
lent  aux  homines.  Neptune  fit  m 
tre  le  cheval  ? Sc  Minerve  Tolivk 
Tolivier  qui  eft  le  fymbole  de 
paix  j fut  juge  preferable  ; ainfi  IV 
nerve  , que  les  Grecs  nommoie 
Athene  > don  nsifon  nom  a 3a  Vil 
Cette  fable  n’eft  qu’une  expofiti 
allegorique  deTembarras  oil  fe  tro 
verent  les  Fondateurs  d’ Athene 
lorfquhl  fallut  lui  donner  un  noi 
les  uns  vouloient  qu’il  eut  rappc 
aux  avantages  qu’elle  pouvoit  tii 
de  la  marine  y figuree  par  le  chev; 
dont  les  mouvemens  Sc  les  bon 
expriment  aiTez  bien  Tagitation  c 
Acts  ; les  autres  pretendoient  que 
nom  de  la  Ville  fit  allufion  aux 
cheiTes  que  la  fertilite  du  lieu  lui  pr 
mettoit : ce  dernier  fentiment  fer 
porta. 
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[ Dans  rnon  malbeur.  ] Gama  eftuya  C 
grandes  tempetes  en  allant  aux  I n- 
> : FAuteur  feint  y qu’elles  furent 
:itees  par  le  demon  y Sc  pour  re- 
tir  cette  fiftion  de  tous  les  ome- 
ns dont  la  Poefie  eft  fufceptible , 
fuppofe  une  aftemblee  de  Dieux 
arins  y qui  feront  bientot  naitre  un 
ige  epouventable.  Ces  Divinites 
renferment  ici  aucun  fens  myfti- 
:e  : elles  forment  feulement  une 
he  peinture  de  plufieurs  caufes  na- 
•elles  y que  Y ennemi  de  la  naviga- 
>n  Portugaife  & de  la  Religion 
iretienne  y employe  pour  foulever 
flots ; je  dis  ici , car  ailleurs  le 
>ete  fait  paroitre  fur  la  fcene  quel- 
es-unes  de  ces  memes  Divinites 
ur  reprefenter  les  vertus  y comme 
Pai  deja  remarque  dans  mes  notes 
* le  fecond  Chant , & comme  on 
verra  encore  dans  la  fuite. 

[Triton.  ] Hefiode  dans  fa  Theo-  j) 
jie  dit  y que  Triton  fut  fils  d'Am- 
itrite. 

i v AjuyiTptTYiS  k)  ep/KTV'vV 
ivpvfii  V S yivir 0. 
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Unis  par  un  lien  charmant 

mpli  itrite  & Neptune  ont  donne  la  na 
lance 

Au  Dieu  Triton  > dontla  puilfanc^ 
Fait  eclater  des  dots  le  fier  mugiflement. 

Acefandre  cite  par  Ifaac  Zetzes  li 
donne  l’Harpye  Celeno  pour  mere 
d autres  difent  qu’il  naquit  del’unio 
de  TOcean  avec  Thetis : notre  At 
teur  fuit  le  fentiment  de  Servius  <! 
de  Burchard  > Sc  dans  le  fond  tou 
tes  ccs  opinions  diverfes  ne  fignifien 
que  la  meme  chofc  : fovs  l'emblem 
de  Triton  , la  Philofophie  Payenn 
deftgrfoit  le  bruit  des  ondes ; ce  brui 
eft  enfant  de  Neptune  , de  Neree 
de  I'Ocean  ? &c.  puifque  ces  Divi 
nites  dans  le  fens  phyfque  repre- 
fentent  beau  de  la  mer  : ceux  qui  a 
joutent  > que  1'Harpve  Celeno  ft) 
mere  de  T riton  ; pouftent  encore  ur 
pen  plus  loin  le  rafinement  de  la  fa- 
ble. Les  Plarpyes  dans  le  fens  phyfi- 
que  > font  prifes  quelquefois  pour  k 
vent  ? Sc  Ton  fgait  que  le  vent  re- 
double le  bruit  des  flots;  on  en  doit 
dire  an  tarn  de  la  Nymph  e Salacie^ 
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t le  fel  de  la  mer  qui  eft  perfonni- 
or  le  fel  donne  aux  vagues  une 
mteur  & une  folidite  , qui  fait 
in  fe  choquant  les  unes  contre 
autres  y ou  bien  en  frappant  les 
lers  y ell es  mugiftent  avec  plus 
:lat  que  ft  c etoit  de  Feau  douce : 
•efte  la  fable  de  Triton  ne  doit  pas 
laiflance  aux  feules  fictions  des 
iites  ; il  eft  certain  qu'on  trouve 
s la  mer  des  poiftons  qui  reftem- 
lt  beaucoup  a Fhomme  depuis  la 
; jufqu'a  la  ceinture.  Pline  , E- 
, Rondelet  > Gefnerus  & tous 
Naturaliftes  ? tant  Anciens  que 
•dernes  , en  rapportent  plufieurs 
oires  foutenues  de  preuves  au- 
ntiques  : Jules  Scaliger  dans  fes 
>utes  contre  Cardan  y cite  Jerome 
D o minis  y fon  maitre  en  Languc 
xque , qui  atteftoit  avoir  vu  un 
ces  hommes  marms  en  allant  a 
[e  de  Rhodes  ; Guichardin  dans 
lefcription  de  Flandres , fait  men- 
1 de  deux  de  ces  memes  poiftons 
on  prit  en  Hollande  , Sc  qui  ve~ 
ent  y Fun  trois  jours  y Sc  Fautrc 
ifieurs  annees  dans  un  refervoir  > 
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ou  fon  les  nourrifloit ; enfin  c' 
uneyerite,  dontprefque  tous  r 
Mariniers  rendent  temoignage.  P; 
fomas  raconte  qu\in  Triton  ven 
fouvent  dans  les  paturages  qui  b< 
doient  la  cote  des  Tanagnens 
Beotie  : c’ctoit  un  monftre  d’u 
grandeur  demefuree • en  guife 
cheveux  > il  avoit  autour  de  fa  t< 
un  cartillage  flottant  y qui  par  fa 
gure  & fa  couleur  y ne  reflemblc 
pas  mal  aux  feiiilles  du  perfil  de  m 
rais  1 le  corps  couvert  d’ecailles  br 
nes  , lc  nez  Sc  les  oreilles  d'homm; 
aufli-bien  que  la  boiKhe  qui  etc 
d une  largeur  epouventable  ; 1 
dents  de  Panthere  , les  yeux  verd^ 
tres  y les  mams  feparees  en  doigt. 
les  ongles  crochus  Sc  d\ine  made 
dure  comme  des  coquilles  ^ enf 
une  queue  approchante  de  celle  c 
Dauphin  : il  devoroit  tout  ce  qu; 
pouvoit  attraper  , foit  homme  , fo 
fcetail;  les  Tanagriens  mirent  fur  ! 
rivage  une  cuve  remplie  de  vin  , ! 
Tnton  en  but  ? 1 y vreffe  le  jetta  dar 
un  profond  fommeil  y fcs  ennem: 
accoururent  > Sc  lui  couper  la  tete 
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endit  fon  corps  dans  le  Temple 
3acchus  ^ ou  Paufanias  allure 
n le  garda  long-temps  ; je  ne 
irois  pas  me  rendre  garant  de 
hiftoire  3 mais  je  ne  vois  pas 
plus  de  fondement  a la  nier  : 
fommes  bien  eloignes  de  con- 
e tous  les  fecrets  de  la  nature. 

Vdg er  plus  fac'tlement.  ] La  pein-  E 
jue  le  Poete  fait  de  Triton  > eft 
u differente  de  eelle  qu?on  trou- 
ns  Paufanias^  & chez  les  autres 
'ains : ces  fortes  de  chofes  font 
aires  , un  grand  homme  tel  que 
ut  s'en  rendre  le  maitre.  On  ne 
eroit  pas  aifement  pourquoi  il 
me  coquille  de  langoufte  fur  la 
e Triton  yc  eft  que  la  langoufte 
le  efpece  de  chancre  > qui  ha- 
Ians  les  creux  des  rochers  , ou 
des  font  plus  de  bruit  que  par- 
illeurs ; ainfi  les  depoiiilles  de 
fefte  mann  forment  une  pa- 
jui  convient  a Triton  , puiP 
-ft  Tembleme  du  mugiftement 
)ts  > comme  nous  venon*  de  le 
quer. 

x conque . ] CVft  une  grande  F 
ne  IL  X 
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Coquille  tortueufe  y & faite  a 
pres  comme  un  Cor  de  chaffe  : 
Mythologues  1’attribuent  a Trit 
parce  qu’ils  le  font  Trompetu 
Neptune. 

G [ Aufres  d’elle.  ] Amphitrite  < 
Tune  des  Nereides  ; Neptune  er 
vint  amoureux  y & ne  pouvant 
lui-meme  triompher  de  fa  froid 
il  y reiiffit  par  le  mimftere  d un  ] 
phin  , qui  pour  la  recompenfe 
le  privilege  d’etre  toujours  at 
d’elle  : l’hiftoire  n’a  rien  de  com 
avec  cette  fable  y elle  eft  pure, 
allegorique  , & les  Mythologu 
l’ont  imaginee  que  pour  exprim 
fecret  de  la  nature.  Tous  les  ele 
renferment  un  efpnt  de  vie  . 
tune  etoit  celui  de  la  mer  y feL 
fentiment  d’Orphee  , de  1 hale; 
Chryfippe  & de  plufieurs  autrej 
ciens  , tant  Philofophes  que  Po 
ils  ajoutoient  que  cet  efpnt  a 
Fhumidite  de  1’eau  y reprefente 
Amphitrite  y & que  ces  deux 
cipes  s’unilToient  enfemble  poui 
courir  a la  generation  & a Yt 
lien  des  poiffo ns ; cette  union  J 
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: par  Fentremife  du  Dauphin  > qui 
is  la  mer  etoit  le  fymbole  de  Fin- 
igence  divine ; effe&ivement  de 
s les  poiffons  y ll  if  en  eft  aucun 
paroiffe  plus  eclaire.  Les  Natu- 
res en  racontent  des  chofes  mer- 
leufes ; lorfqu’on  dit  qifil  de- 
ire  toujours  aupres  d’Amphitri- 
c'eft  pour  nousmarquer  que  Fin- 
gence  divine  regne  perpetuelle- 
it  fur  les  flots  aufli-bien  que 
•tout  ailleurs  : FEcriture  Sainte 
is  apprend  qu’avant  Farrangement 
monde  y Fe/prit  de  Dieu  etoit 
:e  fur  les  eaux  3 il  ne  s'en  eft  ja~ 
s eloigne  depuis  ce  temps- la  , 8c 
r peu  qif  on  regarde  la  mer  y on 
mtpenetre  d’une  admiration  qui 
dire  1 S pint  us  Domini  fettiv'  fupcv 
is. 

D' AthamAs.^  Athamas  Roi  dc 
bes  epoufa  Nephele,  dont  il  eut 
c cnfans  y qui  furent  Phryxus  & 
le  : long-temps  apres  , foit  par 
nftance , ^ foit  pour  quelqu’autre 
m qu  on  ignore , il  repudia  cette 
ceffe  ? & choifit  pour  feconde 
ne  Ino  7 fitle  de  Cadmus  ct 
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d’Hermione  : celle-ci  ne  put  voir 
jeune  Phryxus  fans  Paimer  ; m 
une  haine  violcnte  prit  bientot 
place  de  fa  tendreffe , parce  qu  il  i 
repondoit  pas  comme  elle  le  fouh 
toit : elle  n'epargna  rien  pour  le  p 
dre  lui  & fa  foeur ; une  prompte  f 
te  fut  le  feul  moyen  qu  ils  trom 
rent  pour  eluder  la  rage  de  cette  n 
chante  Maratre  : fon  crime  fut  en 
decouvert  par  Athamas  , il  en  corn 
un  reffentiment  fi  vif  <3c  ft  farien 
qifilmaffacra  lui-meme  le  petit  Le 
que  , Pun  des  enfans  qu'il  avoit 
d’elle  : faifie  de  frayeur  , & ne  f 
chant  plus  ce  quelle  faifoit  ? ellee 
porta  dansfes  bras  fon  autre  fils 
s’appelloit  Melicerte ; f opinion 
plus  commune  eftqu'elle  fe  precij 
dans  la  mer,  ou  ils  perirent  tous  de 
le  corps  d’Ino  fot  jette  par  les  ■ 
gues  fur  la  cote  des  Megariens  > 
il  re^ut  la  fepulture  par  les  foms 
deux  foeurs  nommees  Clefo  & T 
ropolie  , & celui  de  Melicerte 
riftme  de  Corinthe  y ou  le  Roi 
fyphe  le  fit  enterrer  $ c eft  ainfi  < 
Paufanias  rapporte  la  chofe.  Ser\ 
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y q if  I no  & fon  fils  s’etant  em- 
ques  dans  un  navire  y fe  fauverent 
^orinthe  : Theodontius  ajoute  y 
: Sifyphe  devint  amoureux  d’Ino 
etoit  tres-belle , Sc  que  ponfiant 
alfion  jufqu’a  Fidolatrie  , il  con- 
a des  jeux  folemnels  a Fhonneur 
a maitrefle  & de  Melicerte  , fai- 
refpefter  Tune  comine  Deefte 
a mer  y fous  le  nom  de  Leuco- 
; y Pautre  comme  Dieu  des  ports 
> le  nom  de  Palemon.  If  antiqui- 
Durnit  plufieurs  exemples  de  pa- 
es  profanations  ; les  Apotheo- 
les  Empereurs  Romains  ne  font 
res  moms  impies  & moins  ridi- 
s : on  ne  fijauroit  bien  decider  fi 
ntiment  de  Servius  & de  Theo- 
tius  eft  preferable  a celui  de  Pau- 
ls ; pour  moi  y il  me  femble  que 
y Sc  j'en  juge  a la  pluralite  des 
l,  car  tons  les  autres  Auteurs  > 
pte  ces  deux-ci  , s'accordent 
Paufanias  : quoiqufil  en  foit  y 
toujours  certain  , que  Sifyphe 
:ua  le  culte  qu'on  rendoit  a Ino 
Melicerte. 

Va  maitrejfe.  ] Il  y a eu  plufieurs  I 

Xiij 
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Glaucus  : celui  dont  F Auteur  pari 
jfetoit  qu’un  Ample  pecheur  y qu 
diftingua  par  fon  habilete  a nag( 
un  jour  il  difparut  y foit  qu'en  fe  b 
gnant  il  eut  fervi  de  proye  a quelc 
monftre  marin , foit  qu'il  fe  fut  no^ 
comme  cela  peut  arriver  aux  me 
leurs  nageurs  : pour  immortalifer  J 
nom  & fes  talens  > les  Grecs  feig 
rent  que  les  Dieux  de  la  mer  1 
voient  admis  dans  leur  fociete  ; 
fable  ajoute  qu’etant  Dieu  , il  de\ 
amoureux  de  Scylla  y qui  fut  une 
plus  belles  perfonnes  de  fon  terr 
Pour  moi  > je  crois  que  les  Poe 
confondent  ici  Glaucus  le  pechei 
avec  un  autre  Glaucus^fils  de  Min 
Roi  de  Crete  > dont  Servius 
mention.  J'y  trouve  d'autant  pirn 
vraifemblance,que  cedernier  Glau 
etoit  contemporain  de  Circe  y 
joue  un  grand  role  dans  Fhiftoire 
Scylla-  dont  elle  fut  la  rivale.  . 
Mythologues  racontent  , que  C: 
empoifonna  une  fontaitle  ou  Sc; 
fe  baignoit  ordinairement : FefFel 
fut  terrible ; Scylla  fe  vit  change* 
monftre  y ayant } felon  quelques-v 
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-au-tour  de  la  ceinture  plufieurs 
de  chiens  y Sc  felon  d'autres^ 
:etes  de  loups.  Elle  en  con£Ut 
de  douleur>  qu’elle  fe  jetta  dans 
ir  > ou  les  Dieux  en  firent  Tecueil 
at  able , qui  s’eleve  vis-a-vis  ce-* 
s Charybde.  La  vcrite  n’eft  pas 
ile  a demeler  dans  cette  lidion : 
a beaucoup  d'apparence  que 
i y qui  connoiffoit  les  vertus  de 
ue  routes  les  plantes  y mit  dans 
n de  Scylla  quelque  drogue  qui 
ata  la  peau>  Sc  qui  defigura 
barmes  ; fa  metamorphofe  en 
1 y Sc  les  chiens  & les  loups  qui 
ironnent , font  des  fictions  fon- 
fur  la  figure  de  ce  fameux  ro~ 
fur  les  grands  poiftons  qui  ha- 
t fes  cavern  es  , & fur  le  bruit 
mdes.  En  le  voyant  de  loin  , 
prend  pour  un  coloffe  de  fem- 
c'ett  une  Statue  taillee  par  le 
a de  la  nature  ; la  partie  que 
cache  , eft  pleine  de  concavi- 
ou  la  mer  forme  un  bruit  qui 
able  aux  abboyemens  des  chiens 
t hurlemens  des  loups : un  cou- 
mpetueux  porte  danscesgouf* 
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fres  les  miferables  qui  periflent  a 
environs , 8c  ils  deviennent  la  pati 
des  monftres  qui  y font  leur  retra: 
Quelques  Auteurs^  comme  Fulg< 
ce  y Placiade  & Noel  le  Comte  ? 
iiment  ? que  la  fi&ion  de  Scylla 
rien  d’hiftorique , 8c  qrfelle  ne  d 
etre  prife  que  dans  un  fens  mor; 
leurs  explications  font  ingenieufi 
mais  pour  moi  je  penfe  que  qua 
on  peut  eclaircir  la  fable  par  Phift 
re  y c’eft  tou jours  le  meilleur  par 

L [ Parfums  d’ Arable.  ] Cert  de  fa 

bre  : Y Auteur  ne  pouvoit  cho 
aucun  parfum  qui  convint  mie 
dans  Faffemblee  des  Dieux  marin: 

M [ Douceurs . ] Morphee  n’etoit  c 
le  Dieu  des  fonges ; mais  les  Poe 
le  confondent  fouvent  avec  le  D; 
du  fommeii  5 dont  il  etoit  fils. 

N [ Des  perils  a vaincre.  ] Quelqi 
Critiques  diront  peut-etre  y que 
Camoens  introduit  mal  a propos 
la  fcene  ces  gens  qui  vont  fe  racon 
des  hiftoires  : pour  moi  y je  pei 
qu’on  ne  doit  pas  plus  condami 
cette  Epifode,  que  Pavantured?< 
linde  8c  de  Sophronie  dans  leTafi 
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vcc  cette  difference  quel’Epifode 
a Poete  Italien  , eft  tout-a-fait  pof- 
che  y au  lieu  que  celui  du  Portu— 
ais  va  dire&ement  au  but  de  ion 
uvrage  ? qui  eft  de  chanter  tous  les 
rincipaux  exploits  de  fes  compa- 
iotes ; vafte  fujet  , ou  il  reuffit  ad- 
iirablement?  fans  rompre  Punite 
aftion  > qui  fait  la  premiere  regie 

^ P Epopee.  . 

[ De  I'univers.  ] L'Hiftoire  n expli-  O 
is  pofitivement  quelle  etoit  Pin- 
ire  dont  ces  Dames  fe  plaignoient  ; 
falloit  qu’elle  fut  fanglante  , puif- 
□e  les  Souverai ns  permirent  que 
3ur  Peffacer  on  en  vint  a des  extre- 
mes aufli  facheufes  que  le  combat  y 
3nt  Fernand  Velofe  va  parler. 

[ De  Lancaftre.  ] Cetoit  Jean  p 
fuc  de  Lancaftre , fils  ffEdouard 
V.  Roi  d’Angleterre  : Ifabelle  fa 
conde  fille  avoit  epoufe  Jean  I. 

Lii  regnoit  en  ce  temps-la  dans  le 
ortugal  y comme  nous  Pavons  vu 
ms  le  quatrieme  Chant. 

[ La  voix  du  forten  decida.  ] II  pa-  Q 
)it  que  le  Tafle  a copie  ici  le  Ca- 
.0 ens  ; les  dix  Chevaliers  qui  font 
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nommes  par  la  voix  du  fort , pom 
marcher  au  fecours  d’Armide  , ref- 
femblent  beaucoup  aux  douze  Cham- 
pions Portugais  , que  les  Dames  An- 
gloifes  choifirent  parlememe  moyen. 
O nnefcaitpas  qui  etoientces  Dames., 
non  plus  que  leurs  offenfeurs ; fhif- 
toire  n'a  conferve  que  les  noms  de 
ceux  qui  prirent  les  armes  pour  el~ 
les  : c'etoient  Alvare  Vaz  d'Almada, 
qui  dans  la  fuite  devint  Comte  d'A- 
vranches  en  Normandie  ; un  autre 
Alvare  d’Almada,  qui  fot  furnomme 
le  Jouteur  , parce  qiul  excelloit  dans 
les  exercices  de  la  joute ; Lopes- 
Fernand  Pacheco  ? Pierre  Homen 
d'Acofta,  Jean-Auguftin  Pereyra, 
Louis  Gonzales  de  Ma.hfayc  , les 
deux  freres  Alvare  & Rodrigue  Men- 
dez de  Cerveyra , Ruy  Gomex  de 
Sylva  , Soiieyro  d’Acofta  , qui  a 
donne  fon  nom  au  fleuve  qui  le  por- 
te  maintenant  en  Afrique  > Martin 
Lopes  d'Azevedo,  Alvare  Gonzales 
de  Coutigno  y furnomme  Magrice. 
J'aurois  cm  faire  un  larcin  a ces 
grands  hommes  > fi  j’avois  pafle  leurs 
nomsfous  filence  $ on  tranfmet  quel- 
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lefois  a la  poflerite  tant  de  perform 
ges  qui  ne  meritent  pas  qu’on  fe 
uvienne  quhls  ont  vecu  y refufe- 
it-on  qnelques  lignes  a la  memoi- 
de  ceux  qui  doivent  nous  fervir  de 
o deles  ? 

[ Tire  fo?i  origtne . ] C’eft  la  Ville  & 
s Porto  y que  les  Latins  appelloient 
ale;  ces  deux  noms  joints  enfem- 
e y ont  forme  celui  de  Portugal. 

[ Et  de  foje . ] Heureux  age  y que  S 
lui  oil  Ton  etoit  oblige  de  marquer 
*e  dans  des  Fetes  publiques  , qui 
oient  tres-rares  y les  Dames  de  la 
emicre  condition  mettoient  desro- 
:s  d'or  & de  foye  ! a prefent  les 
“rfonnes  les  plus  viles  pouffent  tous 
? jours  la  magnificence  auffi  loin  ; 

>us  avons  tourne  en  habitude  ce 
ie  nos  ayeux  refervoient  pour  Toc- 
iion  , ou  il  falloit  fe  diftinguer : 
ors  on  ne  faifoit  pas  fon  capital  du 
•in  de  foutenir  un  luxe  effrene  qui 
^ s'eft  agrandi  qu’aux  depens  de  la 
mdeui*  & du  deiintereffement  > dont 
; bon  vieux  temps  fe  picquoit. 

[ Les  tenans.  ] C'etoient  les  An-  X 
Lois  s car  en  fait  de  joute  ; on  ap- 
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pclle  ainfi  ceux  qui  fe  font  engages 
Jcs  premiers  a maintenir  une  chofe 
, contre  tous  venans. 

V [Dont  elle  eto'it  puree.  ] La  Prin- 
cefie  pour  qui  Magrice  lignala  fa 
vai^ui  y etoit  Iiabelle  de  Portugal 
femme  de  Philippe  le  Bon  •>  Due  de 
Bourgogne  & Comte  de  Flandres  : 
queiques  Chromques  Efpagnoles  ra- 
content , que  Charles  VTL  Koi  de 
France  aj  ant  afiemble  les  Etats  de 
Foj^aume  > voulut  contraindre 
Philippe  a s’y  trouver ; Ifabelle  y 
etant  allce^  declara  folemnellement 
que  les  Comtes  de  Flandres  n'etoient 
pas  obliges  a cette  foumiflion : on 
n en  tomba  pas  d’accord  j elle  offrit 
de  le  prouver  par  la  voye  des  armes^ 
felon  Pufage  de  ces  temps-la  : fa  pro- 
pofition  fut  acceptee ; Magrice  parut 
en  qualitede  Champion  d'lfabelle* 
Sc  vainquit  un  Chevalier  Francois 
que  Charles  lui  oppofa.  Quoique  nos 
Auteurs  ne  parlent  point  de  cette 
avanture , & que  Manuel  de  Faria 
la  revoque  en  doute  avec  les  meil- 
leurs  Ecrivains  Portugais , cela  ne 
conclut  rien  au  defavantage  du  Ca- 
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Dens  ; un  Poete  n’eft  pas  oblige 
s'affervir  toujours  a la  verite  de 
iftoire. 

[ Un  autre.  ] Celui-ci  etoit  Alvarc  X 
iz  d?Almada:la  Chronique  de  Ga- 
>ay  rapporte  qffa  Balle  il  requt 
cartel  d un  Allemand  qui  vouloit 
ffurer  fon  epee  avec  lui , a condi- 
>n  qffils  auroient  chacun  le  cote 
Dit  deco u vert  & fans  cuiraffe  ; 
Ulemand  fe  flattoit  d*y  trouver 
a compte  y car  il  etoit  gaucher : 
Portugais  accepta  la  propofition 
is  fe  douter  d'aucune  fupercherie. 
^rfqu'il  fallut  en  venir  aux  mains , 
vit  aifement  que  la  partie  rf etoit 
s egale  > puifqff  en  fe  mettant  en 
rde , il  expofoit  aux  coups  fon  co- 
droit qui  etoit  defarme  , pendant 
ie  Fennemi  ne  prefentoit  que  lc 
uche  qui  etoit  muni  d'une  bonne 
Ditie  de  cuiraffe  : malgre  tout  cela 
vaillant  Alvare  ne  lailla  pas  dc 
uporter  la  viftoire ; ii  fe  jetta  fur 
Vilemand  y le  fafft  y 6c  Fetouffa  en 
ferrant  etroitement  dans  fes  bras  y 
utant  la  conduite  d'Hercule  , qui 
lita  de  la  meme  facjon  le  cruel  An- 
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tee  : on  doit  remarquer  ici  Tadreffi 
de  I’ Auteur  ? il  decrit  au  long  le  cha 
grin  des  Dames  Angloifes  y le  voya 
ge  des  douze  Champions  en  Angle 
terre,  & lesproueffes  quails  yfirent 
parce  que  dans  le  temps  que  Fernanc 
Velofe  les  raconte  > la  mer  eft  tran- 
quille ; mais  a mefure  qu'elle  fe  trou 
blc , le  Soldat  abrege  fon  recit  ? or 
le  voit  iuivre  par  degre  les  prelude; 
de  Torage  ; on  reconnoit  qifiil  couri 
a la  fin  de  Ton  hiftoire  y parce  qu( 
Tinquretude  s'empare  de  fon  ame 
voila  ce  qui  s'appelle  des  coups  d( 
Maitre. 

Y [ D'amener  les  petites  voiles • ] Lorf 
que  le  vent  eft  trop  fort , & qufil  fi 
rend  maitre  du  vaifteau  y on  amenc 
les  voiles  y c?eft  le  ftyle  des  Mari- 
niers  , pour  dire  on  les  pile  y on  le; 
abaifte  : les  Auteurs  qui  n’adoptem 
que  les  terraes  ufites  dans  les  ruelles. 
rfapprouveront  peut-etre  pas  ceux- 
ci ; pour  moi  y fai  cru  devoir  nfter 
fervir  y Y art  les  a confacres ; ce  feroii 
appauvrir  notre  langue  y que  de  lei 
exiler  des  beaux  ouvrages. 

Z [-Alcpns.  d Petit  oifeau  que  nous 
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ppellons  vulgairement  Martin  Pe- 
heur ; il  ell  a peu  pres  de  la  groffeur 
rune  grive  , fes  plumes  font  d'un 
»eau  bleu  celefte  entremele  d’un 
»eu  de  blanc  & d' in  earn  at : felon  la 
able  y Ceyx  Roi  des  Trachiniens  , 
:poux  d?  Alcyone  filled’Eole  , s'em- 
>arqua  pour  aller  confulter  l Oracle 
le  Delphes  fur  quelques  affaires  qui 
'embarralfoient  ; il  perit  dans  ce 
royage  , & les  ondes  rejetterent  fon 
orps  fur  la  cote  d'ou  il  etoit  parti  : 
\lcyone  quifaimoit  tendrement^  fe 
>recipita  dans  la  mer ; les  Dieux  eu- 
ent  pitie  d’elle  , & la  preferverent 
lu  trepas  , en  la  faifant  vivre  fous  la 
igure  de  Foifeau  qui  porte  fon  nom  ; 
Heyx  tout  mort  qubl  etoit  , re^ut 
a meme  faveur  ? & par  ce  moyen  ils 
urent  reunis  Tun  a Tautre.  Le  nau- 
rage  de  Ceyx  Sc  le  defefpoir  de  fa 
emme  font  des  faits  veritables  y la 
iftion  commence  dans  Tendroit  ou 
’hiftoire  finit.  Theodontius  pretend 
pae  ce  qui  fit  naitre  aux  Poetes  Tidee 
le  la  metamorphofe  dont  nous  ve- 
tons  de  parler  y e’eft  qu  Alcyone  Sc 
Zcy x moyrurent  vers  le  Solftice;qui 


a 
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ell  le  temps  oil  les  Alcyons  fe  mon- 
trent  le  plus  communement ; dans  les 
autres  faifons  on  n?en  voit  gueres  y 
ainfi  que  le  remarquent  Ariftote  ? 
Pline  y Bellon  y Gefnerus  8c  prefque 
tous  nos  Naturaliftes  modernes  : je 
trouve  une  autre  raifon  qui  a pu 
donner  naiflance  a cette  fable  5 c’eft 
V amour  8c  la  fidelite  que  les  Alcyons 
femelles  ont  pour  leur  males ; il  vieil- 
iit  le  premier  > elles  le  nourrilfent , 
elles  le  portent  au  Soleil  ? 8c  dans 
les  lieux  dont  la  temperature  lui  peut 
etre  falutaire ; lorfqu’il  eft  mort  y el- 
les lui  furvivent  peu > leur  triftefte 
termine  bientot  leurs  jours  & leur 
veuvage  : enfin  elles  font  parmi  les 
oifeaux  ce  qu? Alcyone  etoit  parmi 
les  femmes.  Quand  la  mer  eft  agitee> 
les  Alcyons  chantent  d'une  voix 
plaintive  & lugubre  comme  ft  la 
tempete  leur  rappelloit  le  fouvenir 
des  anciennes  difgraces  que  les  Fa- 
buliftes  leur  attribuent ; voila  pour- 
quoi  1J Auteur  les  met  en  jeu  dans 
eette  rencontre  : tel  qu’un  excellent 
Peintre  y il  n’oublie  aucun  trait  qui 
puifle  perfeftionner  fon  tableau. 

£ Deucalion*  ] 


V * 


-fir s i ad e.  Chant  VI.  257 
E Deucalion.  ] Ancien  Roi  de  A 
Leflalie  , fous  lequel  il  arriva  un 
uge>  dont  fon  Royaume  &plu- 
irs  cantons  de  la  Grece  furent  Cub - 
rges;  Pyrrha  fon  epoufe  Sc  lui 
efugierent  fur  le  Mont-ParnafTe  : 
rien  pretend  qu'une  haute  tour 
nmee  Argir  fut  leur  azyle  ; on  nc 
t pas  decider  facilement  s’il  accu- 
ral: peut-etre  que  cette  tour  e- 
fur  le  ParnalTe  } en  ce  cas  fon  fen- 
-nt  pourroit  fe  concilier  avec  Tau- 
ipinion  qui  eft  la  plus  commune : 
iqu  il  en  foit  y la  fable  qui  con- 
1 cette  inondation  particuliere 
: ^ deluge  univerfel  y dit  que 
id  Deucalion  Sc  fa  femme  virent 
;aux  ecoulees  y 13s  repeuplerent 
onde  en  jettant  des  pierres  der- 
; eux  * dansle  fond  ? ils  n etoient 
es  feuls  qui  euilent  evlte  la  mort? 
icoup  d'autres  gens  de  toute  ef- 
s'etoient  fauves  fur  la  cime  des 
tagnes  y mais  comme  dans  ce 
"-la , les  Grecs  s'etoient  livres  k 
fortes  d impietes  Sc  de  bngan- 
> Deucalion  qui  cheriffoit  k 
me  II.  Y 


ftl 
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vertu  , leur  fit  de  fages  remontran- 
ces , il  leur  infpira  dcs  remords  falu 
taires  , il  etablit  des  loix  qui  ramol 
lirent  leurs  coeurs  endurcis  dans  1 
crime  ? & par  ce  moyen  > il  form 
de  nouveaux  hommes  en  detruifar 
leur  mechancetG)  figuree  par  les  piei 
res  que  les  Poeteslui  font  jetter  del 
riere  fon  dos : Tepoque  du  deluge  d 
Deucalion  eft  fameufe  dans  la  Chrc 
nologie  y Filluftre  Sc  fijavant  Pei 
Petau  la  rapporte  a l’annee  I52< 
avant  la  naifiance  de  J efus-Chrift. 

B [ Dryades.  ] Perfonne  n’ignore  qi 
les  Dryades  etoient  des  Nymph< 
qui  prefidoient  aux  forets  & aux  a 
bres  : leur  nom  vient  du  mot  Gr< 
ifftk,  qui  fignifie  chine.  Les  Anciei 
mettoieut  des  Divinites  par  - tou 
dans  les  fontaines , dans  les  prainei 
fur  les  montagnes  ; fous  le  voile  t 
ccs  emblemes  poetiques  > iis  dej 
gnoierit  fefprit  de  Dieu  ? qui  eft  r 
pandu  dans  toute  la  nature  , Sc  q 
en  anime  les  reiforts  admirables  . < 
tte  peut  douter  que  ce  ne  fut-la  le 
penfee,  aprds  ccs  beaux  vers  du  fix1 
me  livre  de  TEneide, 
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cipio  Cfxlum  ac  rerram  campo/hue  li- 

quenies  , 

mtemqus  globum  Lun%^  Titaniaque  afirx 

tus  intus  alit  , tvtamqne  inf u fa  per  art  as 

s agitat  molem  , & magno  fe  cor  pore 
mifcet, 

leur  commencement , le  Cieljlaterrc 
3c  1’onde  , 

lambeaux  6ternels,la  Lune  vagabonde* 

irent  un  efprit , qu’au  dedans  enferma 

u’entretint  toujours  le  Dieu  qui  Its 
forma ; 

le  vafte  univers  , cette  ame  repandue 

>ute  la  nature  anima  ;*ctendue. 

Scgrais  Trad.  Eneid. 

-ndant  il  faut  remarquer  qifau« 
que  Phocylide  , Orphee , Ho 
; Hsfiode  y Platon  8c  leursfem« 
es  , etoient  fages  & profonds 
ces  fortes  d'aJlegories  > autant 
ulgaire  Grec  etoit  impertinent 
'ofane  dans  la  Irberte  qvfil  fe 
ok  d’attribuer  des  noms  divins 
n oriels. 

"eleve  au-dejfus  des  flots.  ] Pour 
e fa  pemture  plus  frappante  & 
belle  ? F Auteur  joint  la  tempe- 
terre  avec  Forage  qui  regne  fur 

Yij 
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les  dots  ; je  nepenfepas  qu’ontroi 
ve  ailleurs  une  defcription  plus  vi\ 
& plus  jufte  , rien  n’y  manque  , < 
Ton  doit  la  trouver  d'autant  plus  a< 
mirable,  qu  elle  eft  vraie  dans  tout 
fes  parties ; le  Poete  avoit  eftuj 
Tinconftance  & les  fureurs  de  la  me 
ceux  qui  auront  pafle  par  la  men 
epreuve  ? conviendront  aifement  q 
fa  copie  eft  tiree  d’apres  nature  : no 
ne  pouvons  oppofer  a cette  magr 
fique  defcription  que  celle  de  Filli 
tre  Mr.  Crebillon  dans  fon  Eleclr 
Afte  deuxieme  , Scene  premiere  : 
Finfere  ici  pour  faire  honneur  a i 
Patrie  , & pour  dedommager  m< 
Lefteur  de  Fennui  que  mes  aut 
notes  auront  pu  lui  caufer. 

Tout  nous  favorifoit,  nous  voguames  lo: 
temps 

Au  gre  de  nos  de/irs  bien  plus  qu’au 
des  vents; 

Mais  fignalant  bientot  toute  fon  inco 
tance 

La  mer  en  un  moment  fe  mutine  & i 
lance ; 

lair raugit , le  jour  fuit , une  epaifie 
peur 
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mvre  <f  un  voile  affreux  les  vagues  en  fu- 


reur : 

foudre  eclairant  feule  une  nuit  ft  pro- 
fonde 

Sillons  redoubles  ouvre  le  Ciel  & Fonde, 

comme  un  tourbillon  embraffant  nos 
vaiffeaux 

mble  en  fource  de  Feu  boiiillonner  fur  les 
eaux. 

s vagues  quelquefois  nous  portant  fur 
leurs  cimes, 

nisiont  rouler  apres  fous  de  vaftcs  abyf- 
mes  y 

1 les  eclairs  preffes  penetrant  avec  nous  , 
ms  des  goufres  de  feu  fembioient  nous 
plonger  tous. 

Pilote  effraye,  que  la  flamme  environne, 

tx  rochers  qu’il  fuyoit , lui-meme  s’a- 
bandonne ; 

travers  les  ecueils  notre  vailTeau  pouffe 
brife,  & nage  enfin  fur  les  flots  dilperfe. 

'Auteur  Portugais  s'etend  d’avan- 
ge  y parce  que  les  loix  du  Poeme 
1 en  donnent  la  permiffion  ; FAu- 
nr  Francois  fe  renferme  dans  des 
>rnes  plus  etroites  , parce  que  les 
ix  du  Theatre  le  veulent  ainfi  ; 
us  deux  s'expriment  avec  une  fo*-* 
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D [ Du  tendre  amour.  ] C'eft  l’Etoile 
du  point  du  jour,  les  Grecs  Fappel- 
lent  *«r<po|>o$,  & les  Latins  Lucifer : 
elle  etoit  dediee  a Venus , comme 
on  le  voit  par  ces  vers  de  Virgile. 

Qceani  perfufus  Lucifer  undd , 
Quem  Venus  ante  alios  aftrorum  dihgit  ignes , 
Extulit  os  facrura  ccelo  , tenebrafque  nfolvit. 

L’aflre  cheri  de  la  mere  d’amour 
Vient  en  foriant  an  vafle  fein  de  1’onde 
Chaffer  la  nuit  qui  regnoit  dans  le  monde, 
Et  de  Phebus  annoncer  le  retour. 

& [ Les  cceurs  les  flus  feroces.  ] Ces 

Nymphes  qui  accompagnent  Venus  , 
Sc  qui  vont  avec  elle  calmer  la  tern- 
pete  , font  des  vertus  qui  s'oppofent 
a ia  mechancete  du  demon  : FAu- 
teur  foutient  Fallegorie  qtFil  a deja 
mife  en  oeuvre  dans  le  fecond  Chant. 

F [ Owhit.  J On  lit  dans  les  My- 
fhologues  qu’Orithye  fille  d'Erichtee 
Roi  d'Athenes , fut  enleveepar  Bo- 
ree  qui  eft  le  vent  du  Nord  : le  vrai 
de  Fhtftoire , c’eft  que  Boree  etoit 
un  Roi  de  la  Thrace  , Province  fi- 
tuee  au  Septentrion  de  la  Grece  j H 
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nanda  Orithye  en  manage  > on  la 
refufa  , & il  prit  le  parti  de  Pen- 
er  : FAuteur  emprunte  ici  le  nom 
cette  Prmcefle  pour  defigner  la 
)deration  & la  douceur ; car  Ori- 
rc  derive  de  deux  mots  Grecs  °f°s  > 

, lim'ite  3 &c.  & » violence , 

irfe  impetueufe  , &c.  comme  qui 
oit  fin  on  limit e de  U violence  : au 
:mier  coup  d'ceil  ceci  paroit  fouf- 
• quelquc  difficulte  ; il  n’eft  pas 
lifemblable  qu’Onthye  foit  la  mo- 
ration  , & qu  elle  aime  Boree  , 
an  que  FAuteur  le  marque  ; Bo- 
; eft  d'une  humeur  qui  ne  fympa- 
fe  pas  avec  cette  vertu,  je  Favoue  ; 
tis  il  faut  longer  que  le  vent  5 pris 
ns  le  fens  phyfique>  eft  un  meteore5 
i , de  meme  que  le s autres  Phe- 
menes  de  la  nature  > annonce  le 
uvoir  & la  grandeur  de  Dieu  ; or 
ns  ce  fens  il  peut  fort  bien  etre 
bjet  de  Fadmiration  & de  F amour 
fage.  Galathee  qui  vient  apres 
nthye  , eft  uneNereide  qui  repre- 
lte  Finnocence  des  moeurs  > & la 
rete  de  la  foi ; fuivant  F etymolo-> 
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gie  de  Ton  nom  , compofe  de  ><^a 
lait  , Sc  ®tcl  5 Deeffe  , e’eft-a-dire 
Deejfe  de  la  blancheur. 


Tin  des  Remarques  du  VL  Chant . 
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jNfin,  au  gre  de  fes 
J^voeux  l’armee  Portugaifc 
crouvoic  a la  hauteur^  des- 
ires de  cette  cerre  feconde, 
ii  depuis  tanc  de  fiecles  a 
cite  1 ambition  des  plus  il_ 
dics  Conquerans  j Gama 
.flail  1 oit  de  joye  en  voyanc 
s campagnes  delicieufes  qui 
cenaenc  depuis  lesbordsdu 
mge  julqu’aux  rives  de  Hn_ 

. lntrepides  guerriers  qui 
ulez  dune  ardeur  fi  pure 
ui  la  oelle  gloire  , animcz. 
us  ici  d’un  courage  non- 
iu  , voila  i objec  de  vos  no. 
is  defirs  ; vous  avez  devanr 
s yeux  des  climacsqui  vont 
3duire  une  riche  moillbn  de 
T ome  II,  7 
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palmes  pour  vous  couronner 

C’eft  a toi  que  je  m’adrefle 

brave  polterite  de  Lulus ; ; 

toi , qui  faifant  une  II  petit< 

partie  du  monde,  quedis-je 

du  monde!  du  troupeau  pei 

nombreux  que  le  divin  Pal 

teur  renferme  dans  fon  ber 

cail  , meprife  ies  danger: 
> & 

les  plus  redoutables  des  qu’i 
s’agit  de  porter  le  flambeai 
de  la  verite  chez  des  peuple. 
qui  ne  la  connoillent  point 
alors  la  foiblelle  de  ton  pou 
voir  ne  t’arrete  pas , ta  va- 
leur  fupplee  aux  forces  qu 
te  manquent,  & tu  lais  fleu 
rir  les  augultes  loix  de  ta  re- 
ligion aux  depens  de  ton  fang 
Tandis  que  d’intelligence 
avec  le  Ciel  tu  penetres  juf 
qu’au  bout  de  l’Univers  pou 
detruire  le  culte  du  menfon- 
A ge , les  Germains , cette  fu 
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?rbe  Nation , qui  domine 
ir  de  fi  vaftes  Provinces  t 
ibandonnent  aux  erreurs 
s plus  deteftables , &c  pour 
s loutenir  , ils  prodiguenc 
ur  feng  dans  une  guerre 
'iminelie,  pendant  qu’avec 
us  de  gloire  , ils  pourroient 
urner  leursarmes  contre  les 
'rs  Ottomans.  L’Anglois 
u ie  qualifie  Roi  de  jeru- 
!em  , laiile  gemir  cette  Vil- 
fainte  fous  1’oppredion  des 
■naelites  ; plonge  *dans  les 
iices  , il  goiite  au  milieu 
s neiges  du  Nord  les  in- 
Ties  voluptes  des  Aflyricns- 
s’il  tire  I’epee,  c’eit  fur 
cete  des  Partilans  de  la 
rite  : que  dirai-je  de  vous,  p 
uples  Francois  , done  la  U 
adeur  & l’equite  failoienc 
is  le  principal  caradtere  ? 
intenant  l’ambition 

Zij 
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pollede  , vous  vous  forgez  des 
droits  chi  meriques  fur  des 
Etars  qui  ne  vous  apparden- 
nent  Doint.  Si  la  grande  eten- 
due  des  vdtres  ne  peut  vous 
luffire , que  n’allez-vous  figna- 
ler  votre  courage  fur  ies  bords 
du  Nil  & du  Cyniphe  ? c ’eft- 
la  que  vos  conquetes  feront 
legitimes , &.  non  pas  lorf- 
qu’elles  auront  pour  objet 
les  terres  de  vos  voilins  qui 
adorent  le  merne  Dieu  que 
vous  : n’avez-vous  herite  que 
du  Royaume  de  Charles  &de 
Loiiis , leur  juftice  elt-elle 
morte  avec  eux  ? 

Que  dirai-je  de  toi  , mai- 
heureufe  Italic  , terre  autre- 
fois Ci  refpe&able , mais  au- 
jourd’hui  noyee  dans  un  de- 
luge de  vices  ? je  vois  tes 
nourridons  effemines  par  le 
luxe  & par  la  molleflej  vils 
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(claves  des  trelors  qu’ils  ac- 
umulent  avec  des  loins  hon- 
;ux  ; je  les  vois  trainer  la- 
hement  leur  vie  dans  le  fein 
e l’oilivete  3 l’artifice  a pris 
hez  eux  la  place  de  cette 
aleur  triomphante , qui  fou.- 
litprelque  tout  l’univers  aux 
»ix  de  leurs  Ancetres : en- 
)re  feroit-ce  peu  s’ils  fe 
arnoient  a vivre  en  repos  3 
ais  travaillant  fans  celle  a 
mine  les  uns  des  autres , 

> dechirent  par  leurs  cruel- 
s inimities  les  entrailles  de 
ur  Patrie : 6 miferables  Eu-  j) 
peens.'  etes-vous  done  fo r- 
; des  dents  du  Dragon  de 
admus  3 quelle  rage  vous  E 
ime  contre  vos  freres  ? tour- 
z vos  yeux  vers  le  tombeau 
' votre  Legillateur  , voyez 
til  efl  en  prove  aux  Bar- 
res  enfans  d’lfmael  : ces 

Ziij 
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Peuples  font  toujours  unis 
pour  vous  attaquer , 8c  vous 
ne  fetes  jamais  pour  vous 
defendre  ! Alecton  vous  fouf- 
fie  fans  relache  l’efprit  de  la 
dilcorde  : d combien  deperils 
vous  environnent,&  par  quel- 
le fortune  ecliapperez-vous 
aux  malheurs  qui  vous  me- 
nacent,  fl  vous  vous  detruifez 
vous-memes  pendant  que  les 
Agareniens  confpirent  votre 
perte  ? ah  s’il  vous  taut  des 
richefles  immenfes , le  Pa&ole 
^ 6 1 l’Hermus  roulent  des  fa- 
bles d’or  3 les  Lydiens  8c  les 
AfTyriens  filent  cemetail  pre- 
cieux,  8c  1’Afrique  en  cache 
dans  fon  fein  des  vaines  abon- 
dantes  j ces  climats  ouvrent 
un  champ  libre  a vos  con- 
quetes,  faites  pour  acquerir 
des  trefors  ce  que  vous  refu- 
fez  de  faire  pour  l’interet  de 


■■r-'.f.  -v- 
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is  Autels!  Votre  artillerie 
:tte  invention  terrible  , qui 
mble  mettre  la  foudre  dans 
main  des’hommes,  doit 
inner  contreles  murs  deBy- 
mce , delivrez.la  des  ufur- 
ireurs  qui  l’occupent  ^qu’ils 
ilfent  l’Europe  paifible, 
filsretournent  furies  monts 
afpiens  & dans  les  antres  de 
froide  Scythie  : les  Grecs, 
s Thraces , les  Georgiens 
s Armeniens  reclament  vo- 
e fecours  j ces  Peuples  ac- 
iblez  fous  le  poids  d’un 


ug  tyramuque  , vous  cnent 
foil  leur  enleve  leurs 
ifans  , non  - feulement 
>ur  les  nourrir  dans  l’ef- 
avage  , mais  encore  pour 
s abreuver  du  venin  de 
:rreur  de  l’impiete. 

oila  de  julles  fujets  deguer- 
, picquez-  vous  de  valeur 

Z*  • • * 
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& de  prudence  pour  charier 
i’inhumanite  des  Ottomans, 
& non  pas  pour  opprimer 
ceux  qu’une  me  me  ioi  doit 
I i liguer  avec  vous. 

Mais  c’efb  envain  que  les 
pieufes  Deelles  du  Parnalle 
pretendroient  appaifer  les  di- 
vilions  de  1 ’Europe  leur  voix 
n’effc  pas  ecoutee,  les  Eume- 
nides  triomphent  , je  ne  vois 
que  les  enfans  de  Lulus  qui 
courent  a la  veritable  gloire. 
Gama  feconde  d’un  vent  pro- 
pice , s’approche  des  bords 
qu’il  vient  de  decouvrir  j 
bien-tot  il  rencontre  quel- 
ques  barques  de  Pecheurs  qui 
lui  enfeignent  le  chemin  de 

o 

Calicut  : les  Portugal’s  tour- 
nent  joyeufemeut  la  proue 
de  leurs  vaifleaux  vers  cette 
Ville  qui  ell  la  Capitale  du 
Malabar , & dans  laqueile 
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’fide  le  Souverain  de  ce 
ifte  £ mpire. 

Au-dela  du  Fleuve  qui 
onne  foil  nom  aux  Indes, 

- en-dccadu  Ganse,  s’ecend 
ne  cerre  fameufe  , lavee  au 
lidi  par  Jes  eaux  de  Nep- 
ine,&  bornee  au  Septentrion 
ir  les  montagnes  Emodien-  I 
?s.  Cette  terre  fe  divife  en 
iufieurs  Royaumes , dontles 

is  font  infecles  des  erreurs 

- Mahomet,  les  autresado- 
'nt  des  Idoles , &c  les  autres 
-s  animauxqui  naident  dans 
;s  regions  livrees  aux  tene- 
ts de  la  plus  fuperftitieufe 
norance. 

Les  deux  fleuves  ayant  pris 
ur  fource  dansle  mont  ef- 
irpe  , qui  fert  de  rempart  a 
aite  i’Aiie , & qui  recoit  dif. 
rents  noms  des  differents 
;ux  qu’ii  occupe,  parcau- 
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rent  une  immenfe  etendug  de 
campagnes  delicieufes , en- 
fuice  ils  payent  a 1’Ocean  le 
tribuc  de  leurs  ondes:  par  ce 
moyen  ils  forment  de  la  terre 
qu’ils  embrafl'ent  une  penin- 
iule  qui  fe  cermine  en  pointe 
prefque  pyramidale,  vis-a-vis 
rifle  de  Ceylan. 

Mille  8c  mille  Peuples  di- 
vers habitenc  les  climats  qui 
font  arrofes  par  l’lnde  8c  par 
le  Gange  5 aupres  des  lieux 
ou  ceiui-ci  commence  foil 
cours  , on  dit  que  la  nature 
a place  une  Nation  qui  ne  fe 
nourrit  que  du  parfum  des 
L fleurs  : plus  loin  on  rencon- 
tre les  Dellis  & les  Patanes, 
fiers  de  leur  multitude  8c  de 
I’etendue  de  leur  Province  5 
M les  Decaniens , les  Orias  qui 
croyent  expier  tous  leurs  cri- 
mes en  fe  lavant  dans  les  eaux 
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n Gange , 6c  Ies  Bengalois 
011c  ies  champs  font  plus 
■rtiles  qu’aucun  autre  Pays 
e l’univers.  Enfuite  on  trou- 
2 le  belliqueux  Royaume  de 
ambaye  qui  obeilloit  jadis  N 
Porus  : celui  de  Narfineue  O 

, ' o ^ 

che  en  or  6c  en  pierreries; 
ais  diffame  par  la  mollelTe 
2 fon  Peuple  : enfin  le  Ma- 
bar,  qui  eft  defendu  contre 
s incurhons  des  Canaries,  P 
ir  une  haute  montagne  dont 
. cime  frappe  de  loin  les 
iux  des  Matelots. 

Au  pied  de  cette  monta- 
ge qui  eft  appellee  Gate  par 
s habitans  du  lieu,  s’etend 
ie  langue  de  terre  que  les 
3ts  infultent  continuelle- 
ent  j e’eft  la  qu’eft  fituee 
alieut,  qui  par  fes  richeC 
s , par  fa  grandeur  6c  fa 
jaute  furpafle  routes  les  au- 
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tres  Villes  du  Malabar  le 
Prince  qui  tient  ce  puiilant 
Empire  lous  la  domination  , 
Q.  porte  le  titre  de  Samorin. 
Des  que  Ies  vaifleaux  eurent 
jette  1’ancre,  Gama  fitpartir 
un  P ortugais  pour  annoncer 
au  Roi  l’arrivee  de  la  Eotte  : 
PEnvoye  monte  fur  un  efquif. 
il  entre  dans  un  fleuve  paifi- 
ble  , dont  les  eaux  fe  confon- 
dent  en  cet  endroit  avec  cel- 
les  de  la  Mer.  La  nouveaute 
de  fon  air  & de  fon  equipa- 
ge attire  fur  la  rive  un  pro- 
digieux  concours  de  Peuple. 
Parmi  cette  multitude,  il  le 
R trouva  un  Maure  qui  etoic 
natil  de  la  region  que  les  fu- 
reurs  d’Antliee  rendirent  au- 
trefois E redoutablejcet  hom- 
me  connoiifoit  la  Nation  Lu- 
fitaine  , foit  que  favorifepar 
le  voiEnage  des  lieux  , il  eiit 
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itrecenu  quelque  commerce 
rec  elle  , loic  que  dans  les 
;rnieres  guerres , fes  yeux 
llenc  ete  les  temoins  des 
illantes  conqueces  qui  lou- 
irent  les  cotes  de  Barbarie 
,x  loix  du  Portugal : une 
nice  allegrefie  melee  de 
rprife  eclate  fur  fon  front 
l’alpect  du  MeiTager  de 
ama  5 il  lui  demande  en 
pagnol  d’ou  il  vient  , &c 
r quelle  avanture  la  fortu- 
a pu  le  conduire  d loin  des 
'rds  du  Tage. 

Le  MeiTager  lui  repond  : 
us  fommes  parvenus  juf- 
es  dans  ces  climats  en  nous 
lant  au  travers  des  dots , 
e route  que  les  humains 
>nt  jamains  tentee  : nous 
erchons  les  Indes,  & c’effc 
r l’ordre  du  Ciel  que  nous 
ons  forme  une  encrepriie 
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II  dangereule.  L’Africain  qui 
s’appelloit  Monzayde  , de. 
meura  penetre  d’admiration 
lorlque  le  Portugais  l’eut  in- 
forme des  fatigues  8c  des  mal- 
heurs  que  la  flocte  avoir  ef- 
luyes  dans  un  d long  trajet. 

Coin  me  le  Roi  n’etoit  pas 
alors  dans  Calicut , Monzay- 
de invita  le  Melfager  a venir 
fe  repoler  chez  lui : ma  mai- 
fon  vous  eft  ouverte  , lui  dit- 
il,  daignez  y prendre  un  re- 
pas  frugal,  8c  tel  que  ma  for- 
tune me  permetde  vous  l’of- 
frir  5 enfuite  nous  irons  trou- 
ver  votre  Capitaine  3 pendant 
ce  temps-la  le  bruit  public 
portera  au  Samoriti  la  nou- 
velle  de  votre  arrivee,  8c  je 
ne  doute  pas  qu’auld-tot  il 
ne  hate  fon  retour  • en  atten- 
dant faites-moi  connoitre  le 
Heros  qui  vous  conduit , 8c 
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es  i lluftres  Compagnons  qui 
>arcagenc  vocre  gloire  : rien 
felt  plus  doux  que  de  ren- 
ontrer  des  voifins  ou  des 
ompatriotes  loin  des  lieux 
»u  Ton  a recu  la  nailFance. 

Le  Porcugais  accepre  les 
ifFres  du  Maurirain  , ils  man- 
;ent&  boivenc  enfemble  avec 
utant  de  candeur  , autanc 
e confiance , que  s’ils  etoienc 
nis  l’un  a l’autre  par  les  liens 

’une  vieille  amicie  ; enfinils 

* 

rennent  tons  deux  le  che- 
lin  de  la  flotte  , ils  le  ren- 
ent  au  vailFeau  de  Gama  : 
n y recoit  Monzayde  avec 
e grands  temoignages  d’al- 
:grede  ^ le  Capitaine  l’em- 
rafle  , & l’ayant  fait  adeoir 
ipres  de  lui  , il  1’interroge 
r difFerentes  particularity 
ai  concernent  le  Malabar, 
harmes  de  trouver  fur  ces 
Tome  II.  A 8 
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bords  inconnus  un  homme 
done  ils  peuvenc  entendre  le 
langage  , lesfoldats  & les  ma- 
telots  fe  rangent  aupres  de 
Monzayde  , &:  montrent  tous 
un  egal  empreflement  a ne 
perdre  aucune  de  lesparoles; 
ainfi  le  mont  Rhodope  vie 
autrefois  les  ormeaux  & les 
chenes  des  forets  voifines, 
s’attrouper  autour  d’Orphee, 
lorfque  ce  Chancre  fameux 
faifoit  refonner  fur  fa  lyre  le 
nom  de  l’aimable  Euridice. 

O Peuple  illuftre,dic  leMau- 
►re,  6 peuple  magnanime,  que 
la  nature  a place  fous  le  meme 
Ciel,  qui  couvre  raa  patrie ! le 
fouverain  Maicre  de  l’Univers 
fonde  fans  douce  fur  votre 
courage  des  projets  dignes 
de  fa  grandeur  , puifqu’il  vous 
fait  triompher  des  cempe- 
ta  , puifqu’il  vous  allervic 
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; Elemens , & que  d’une  ex- 
imite  du  monde , il  vous 
nduit  a l’autre  par  une 
ate  inacceffible  a I’homme.  V 
achez  que  vous  ctes  dans 
Indes , dont  les  vaftes  cam- 
gnes  font  liabitees  par  di- 
r fes  Nations  les  plus  riches 
les  plus  heureules  qui  foienc 
■ la  terre.  Ici  les  diamants , 
fapli  irs  &c  les  emeraudes 
illent  de  routes  parts ; Tor 
commun  les  aromates 
illent  fans  culture  , un  par- 
11  delicieux  embaunie  con- 
iiiellement  1’air  qu’on  ref- 
■e.  Cette  Province  oil  vous 
tiez  de  prendre  port , & qui 
ppelle  Malabar  , eft  infec- 
- du  culte  des  idoles  •,  plu- 
ars  Rois  l’occupent  a pre- 
it , mais  jadis  elle  n’en  re- 
nnoidoit  qu’un  : Samara- 
rimal  fut  le  dernier  qui  la 
Tome  IL  A a 
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pofleda  route  entiere  : fou< 
Ion  regne  quelques  etranger; 
qui  venoient  du  Golphe  d’A- 
rabie  , apporterenc  la  loi  d( 
Mahomet  dans  l’Orient : leui 
eloquence  & leur  fagefle  con 
vertirent  Perimal ■,  il  embraf 
fa  les  dogmes  qu’ils  lui  pro- 
poloient , & les  embrafla  me. 
me  avec  tant  de  ferveuiqqu’i 
refolut  d’abdiquer  la  cou 
ronne  pour  conlacrer  le  refh 
de  fes  jours  aux  exercices  d< 
piete.  Dans  ce  delTein  il  equi 
pe  des  vailleaux  & les  charge 
de  trefors  immenles , dont  i 
veutenrichir  le  Temple  de  1; 
Meque  , on  eft  le  tombeau  di 
Legiflateur  que  nous  reve 
rons.  Avant  fon  depart,  il  di 
vifa  fon  Royaume  entre  les  fa 
voris,  parce  qu ’il  n’avoit  poin 
d’heritiers  qui  fulTent  de  Co i 
fang  5 Pun  cut  la  Province  d< 
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'ochin , ] ’autre  celle  de  Ca- 
inor ; celui-ci  obrintlaPrin- 
pauce  de  Chale , celui-la 
tc  cree  Seigneur  de  rifle 
imante  5 tel  fe  vie  pare  du 
ademe  de  Coulam , 6e  tel 
onta  fur  le  throne  de  Cran- 
mor.  A pres  qu’il  eut  pref- 
•ie  tout  donne  , un  jeune 
3mme  qu’il  aimoit  tendre- 
ent , vine  fe  prefencer  a lui; 
ne  reftoit  pour  ce  dernier 
ie  la  ville  de  Calicut  6c 
lelques  terres  qui  en  de- 
mdoient  ; Perimal  lui  en 
xorda  la  fouverainete  avec 
titre  d’Empereur  } cicre  au- 
jfte  6c  refpectable,  qui  mec 
5 Samorins  au-deflus  de  tous 
s Rois  du  Malabar.  Ayant 
nfi  difpofe  de  fes  Etats , 
vertueux  Perimal  fe  retira 
ms  l’azyle  facre  ou  il  vou- 
it  achever  la  carriere.  X 

A a ij 
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Voila  quelle  eft  l’origine 
ties  Samorins  de  Calicut  : les 
naturels  du  pays,  cant  les  pau- 
vres  que  les  riches  ne  cou- 
vrent  leur  nudite  qu’aux  en- 
virons de  la  ceinture  ^ ils  font 
tous  d’un  caractere  vain  Sc  or- 
gueilleux  jufqu’a  l’exces : on 
les  divife  en  deux  Tribus, 
done  l’une  eft  compofee  de 
gens  nobles,  qui  s’appellent 
Nayres  j l’autre  comprend  la 
populace  , Sc  fe  nomme  la 
Tribu  des  Poleens  ^ ceux-ci 
ne  peuvent  jamais  s’unir  par 
les  noeuds  du  mariage  qu’a- 
vec  leurs  egaux , une  fevere 
loi  leur  interdit  toute  au- 
tre alliance  3 les  arts  fe  per- 
petuent  dans  leurs  families. 
Sc  le  fils  exerce  toujours  ia 
profelfion  de  fon  pere. 

La  NoblelTe  meprife  tene- 
ment le  Peuple,  qu’elle  s’ima- 
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ine  que  c’eft  une  cache  hon- 
ufe  pour  un  Nayre  d’etre 
>uche  par  un  Poleen  3 auflx 
s Nayres  ont-ils  grand  foin 
eviter  cette  difgrace,&  lorf- 
.i’elle  leur  arrive,  ils  fe  la- 
me le  corps  avec  miile  cere- 
onies  etranges , de  nieme  a 
:u  pres  que  les  Juifs  , lorh- 
1’ils  etoient  touches  par 
lelqueSamaritain.  Vous  ver_ 
z encore  dans  Calicut  d’au_ 
es  coutumes  qui  vous  fur_ 
endront  davantage  : les 
ayres  ne  s’occupent  qu’a 
anier  les  armes  3 on  les  voit 
ujours  l’epee  nue  a la  main 
oite,&  le  bouclier  pafle  dans 
bras  gauche  3 ils  one  feuls  le 
ivilege  de  garder  le  Roi , & 
font  eux  qui  dans  les  coni- 
cs fe  tiennent  ranges  autour 
lui  pour  le  defendre.  Ceux 
i s’appliquent  au  culce  des 
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Y autels , font  appelies  Bramins, 
110m  antique  &:  refpe&e  dans 
tout  l’Orient : ils  luivent  les 
preceptesdu  Do&eur  de  Sa- 
mos , qui  donna  aux  fcavans 
le  titre  de  Philofophes,  au 
lieu  du  titre  de  Sages  qu’ils 
portoient  avant  lui : tout  ce 
qui  refpire  eftfacre  pour  eux, 
ils  fe  feroient  un  crime  d’oter 
Ja  vie  au  moindre  des  ani- 
maux  3 perfuadez  quel’huma- 
nite  nepermet  pas  l’ufage  des 
viandes,  ils  ne  fe  nourrillent 
que  des  fruits  de  la  terre , 
mais  leur  temperance  ne  s’e- 
tend  pas  plus  Join  } fobres  a 
table  &.  voluptueux  par-tout 
ailleurs  , ils  s’abandonnent 
aux  plailirs  de  l’amour  Ians 
aucune  retenue : parmi  les 
Calicutiens,  l’hymenee  n’af- 
fnjettit  point  les  femmes  aux 
loix  d’une  fcrupuleufe  fideli- 
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, elles  peuvencla  violer  fans 
ante  , pourviique  ce  ne  foie 
I’avec  Jes  parens  de  leurs  e- 
>ux  ; ainii  cette  Nation  a 
bonheur  d’ignorer  les  cruels 
pplices  de  la  jalouiie.  Telles 
nt  les  coutumes  & les  moeurs 
ie  vous  trouverez  dans  le 
alabar  5 les  terres  y font 
une  fertilite  merveilleufe  $ 
ais  outre  cette  abondance 
turelle,  le  luxe  des  Peu- 
es  y ralfemble  tout  ce  que 
>rgueil  & la  mollelle  ontin- 
nte  de  plus  riche  & de  plus 
reable  depuis  les  bords 
1 Nil , jufques  chez  les  in- 
illrieux  artifans  de  la  Chi- 

I 

Pendant  que  le  Maurufien 
ntretenoit  ainfi  avec  Gama, 
renommee  fendoit  rapide- 
ent  les  airs , & publioit  dans 
Malabar  l’arrivee  desPor- 
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rugais : le  Roi , qui  en  f^ut 
bien-tot  la  nouvelle , en  voy 
les  plus  qualifies  de  la  Cour 
au-devantduCapitaine,  pour 
l’inviter  a venir  dans  fion  Pa- 
lais 5 ils  partent , ils  s’avan- 
cent  vers  la  cote,luivis  d’une 
nombreule  multicude  de  gens 
de  tout  age , de  tout  lexe  &c 
de  toute  condition  : lorfque 
Gama  fcut  que  le  Samorin 
lui  permettoit  de  prendre 
terre  , il  fe  couvrit  d’un  ha- 
billement  magnifique  pour 
s’attirer  l’attention  & les  re- 
gards du  Peuple  chez  lequel 
il  alloit  paroitre  , par  la 
ineme  railon  , il  en  fit  faire 
autanta  douze  des  Hens  qu’il 
clioifit  pour  Ion  el'corte : lous 
cet  appareil  fiuperbe  , ils  def- 
cendent  dans  l’efquif^  lara- 
me  ouvre  les  flots  avec  un 
mouvemenc  compafle  done 

la 


Chant  VI 1.  a8$ 
. gravite  majeftueule  annon- 

i aux  Indiens  , qu’ils  vont 
oir  le  vainqueur  des  vencs 

de  Neptune. 

L’Efquif  entre  dans  le  fleu- 
- , on  aborde  , on  met  pied 
terre  j V afco  trouve  fur  la 
ve  un  Magiftrat  fouverain , 

ii  dans  la  langue  du  Pays 
ippelleCatual  3 ce Magiftrat 
oit  environne  de  Nayres 

attendoit  les  Portugais 
ec  impatience  : des  qu’il 
■ vit  debarques  , il  courut 
lbrafler  le  Capitaine  , Sc 
vant  comble  d’honneurs 
de  politeftes , qui  ne  font 
s ordinaires  chez  cette  Na- 
n prefomptueufe  , il  le 
a de  monter  dans  une  ef. 

:e  de  litiere,  oules  grands 
gneurs  du  Malabar  le  font 
rter  par  leurs  lerviteurs. 
Ainft  le  Heros  Lulitain  Sc 
Tome  II,  B b 
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le  Catual , chacun  dans  leui 
litiere,  marchent  a cote  i’ur 
de  l’autre , 8c  s’avancent  ver: 
Calicut  • les  autres  Portugal; 
vont  a pied  , ranges  en  efca 
dron  , 8c  fe  tenant  fieremen 
fous  les  armes : le  Peuple 
qui  les  fuit  en  foule , brul 
de  les  interroger  fur  diverfe 
chofes  qu’il  voudroit  appren 
dre  de  leur  bouche , mais  i 
faut , malgre  lui , qu’il  mett 
un  frein  a fes  defirs  curieux 
parce  que  la  difference  d 
langage  l’empeche  de  s’expl: 
quer:  pour  le  Catual  ,il  avoi 
1’agrement  de  s’entreteni 
avec  Gama,  par  le  moyen  d 
Monzayde  , qui  leur  fervo: 
d’interprete.  En  marchar 
ainli  on  arriva  dans  un  lie 
ou  s’elevoit  un  temple  d 
fuperbe  ftru&ure  , 8c  les  Pol 
tugais  6c  les  Malabares 
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ntrerent  tous  enfemble. 

La  fous  diverfes  attitudes, 
Iufieurs  fimulachres  de  bois 
c de  pierre , reprefentent  des 
)ivinites  fabuleufes  , qui  ne 
oivent  qu’aux  vaines  ima- 
inations  de  l’homme  , l’en- 
ens  dont  il  les  honore  : la 
i cizeau  Sc  la  peinture  offrent 
ux  yeux  des  abominations 
pouvantables.  Les  Portugais 
ccoutumes  a fe  faire  del’ar- 
itre  du  monde  une  idee  fii- 
lime , ne  peuvent  voir,  fans 
tonnemenc  Sc  fans  douleur, 
;tte  idee  avilie  par  des  imal 
es  monftrueufes,  plus  ridicu- 
*s  encore  Sc  plus  horribles 
ue  la  chymere.  L’une  de  ces  Z 
ioles  avoit  des  cornes  me- 
sqantes , Sc  reffembloit  au 
meux  Ammon,  qui  fut  au-  A 
efois  adore  par  les  Peuples 
Afrique  > l’autre  montroic 

B b ij 
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plufieurs  vifages , a peu  pres 
B comme  l’antique  Janus  5 celle- 
ci  eroit  armee  d’autanc  dc 
bras  que  les  fictions  Grecque: 
en  donnenr  a Briaree , 6c  celle 
la  portoic  une  tete  de  chier 
C d^  meme  qu’Anubis. 

Lorfque  les  Calicuriens  eu 
rent  flechi  le  genoux  devan 
ces  Deites  aufli  meprifable; 
qu’infenfibles , onfe  remit  ei 
marche,  6c  fans  s’arreter  ei 
aucun  autre  lieu , l’on  all; 
droit  au  Palais  du  Samorin 
A chaque  pas  la  foule  du  Pen 
pie  groflifloit , on  accouroi 
de  tous  cotes  pour  voir  pafle 
le  Capitaine  6c  fes  brave 
Compagnons  de  fortune  5 le 
rues  devenoientetroites , le 
fenetres  des  maifous  etoien 
remplies,6c  les  toits  couvert 
de  fpedateurs. 

Enfin  l’on  arrive  au  Palais 
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3-  fcructure  eft  fomptueufe  } 

^ <juoiqu’iJ  ne  ioit  point  en- 
ironne  de  tours  commeceux 
u Portugal  , il  ne  laifle  pas 
avoir  un  air  de  grandeur  > 
ui  annonce  la  puiiTance 
c la  majefte  du  Prince  5 cet 
difiee  eft  litue  au  milieu 
une  vafte  enceinte  qui  ren- 
.rme  des  Jardins  pares  de 
eurs  odoriferantes , & des 
piquets  dont  les  ombrages 
»nt  a l’epreuve  de  l’ardeur 
11  foleil : dans  cet  agreable 
jour  tout  refpire  la  mollefle^ 
ut  invite  a la  volupte  5 c’efl- 
que  demeurent  les  Monar- 
ies  de  Calicut ; & c’eft-la 
i’ils  trouvent  les  delices  de 
campagne  dans  le  fein  des 
axfirs  de  la  ville  : les  por- 

> de  ce  Palais  fuperbe 
3ient  enrichies  de  reliefs , 

1 art  de  Dedale  fembloit  D 
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avoir  epuife  fon  adrefle.  Oi 
y voyoit  l’ancienne  hiftoir 
des  Indes  reprefentee  d’un* 
fa$on  fi  vive  & ii  brillante 
que  l’oeil  etoit  rente  de  pren 
dre  Part  pour  la  nature.  Un 
grande  armees’etendoit  dan 
les  campagnes  qui  s’abreu 
vent  des  eaux  de  l’Hydafpe 
elle  marchoit  fous  la  con 
duite  d’un  Capitaine  qui  poi 
toit  unc  lance  ornee  defeuii 
lages  de  vigne  * aupres  de-1 
s’elevoienc  les  ramparts  d 
Nyfe,  qu’ii  avoic  fondes  fu 
le  bord  du  meme  fleuvej-o: 
ne  pouvoit  meconnoitre  le 
traits  de  ce  Conquerant,£ 
ii  Semele  l’avoit  vu  , elle  1 
feroit  ecriee  que  c’etoit  - 1 
E fon  fils. 

Plus  loin  on  voyoit’uneai 
tre  armee , dont  les  foldat 
deffechoient  une  riviere  e: 
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ippaifant  leur  foif  5 cccte  pro- 
iigieufe  multitude  etoit  com- 
nandee  par  une  femme  qui 
ut  la  plus  belle  de  Ion  temps, 
nais  done  le  cceur  renfermoit 
;ncore  plus  de  vices  que  fon 
dfagen’etaloitd’appas:ac6te 
I’elle  marchoit  un  cheval,fur 
equel  fes  yeux  s’attachoient 
.vec  une  complaifance  qui  re- 
-'oltoit  la  nature,  &c  qui,pou- 
roit  aifement  rendre  croi'a- 
)les  a la  pofterite  les  flam- 
nes  inceftueufes  dont  cette 
‘rincefle  brula  pour  fon  fils,  q 
)ans  un  autre  endroit,  le  ci- 
eau  avoir  reprefente  les  guer- 
iers  de  Macedoine,  qui  pouf- 
brent  leurs  conquetes  juf- 
|u’aux  rives  du  Gange  $ leur 
2hef  etoit  un  jeune  Heros 
ouronne  de  palmes  triom- 
'hantes  , l’audace  peinte 
Ians  les  yeux  , 1’orgueil  im- 

B b iiij 
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prinwf  fur  le  front  j tel  enfin 
qu’il  paroilfoit  dedaigner  le 
lang  de  Philippe  ,'pour  s’at- 
M tribuer  une  origine  celefte. 

Les  voyageurs  de  Lufus  con- 
temploient  avec  admiration 
ces  monumens  de  l’antiquite, 
lorfque  le  Cacual  dit  au  Ca- 
pitaine : bien-tot  un  temps 
viendra  quedes  vidoires  nou- 
velles  abattront  les  trophees 
qui  occupent  maintenant  vos 
regards  5 une  nation  que  nous 
ne  connoiffonspoint , gravera 
fes  exploits  a la  place  de  ceux- 
ci  5 nos  mages  l’ont  prevu  en 
fondant  les  myfteres  de  l’ave- 
nir  : felon  ce  qu’ils  nous  di- 
fent,  route  notre  refiftance 
fera  inutile , parce  que  la  for- 
ce & l’induflrie  humaine  font 
toujours  foibles  contre  les 
arrets  du  Ciel  j mais  les  ora- 
cles ajoutentque  ces  etran- 
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jers  brilleront  avec  tant  d’e- 
tat dans  la  guerre  8c  dans 
a paix  , que  lenom  des  vain- 
[ueurs  fera  la  conlolation  8c 
neme  la  gloire  des  vaincus.  1 
A ces  mots , Gama  fut  en- 
in  introduit  dans  la  falle  ou 
e puiftant  Empereur  du  Ma- 
ibar  etoit  couche  lur  un  lit 
'e  repos , dont  rien  n’egala 
rmais  le  travail  6c  le  prix  j 
an  vilage  reipire  un  air  de 
aajefte  , qui  porte  le  refpect 
u fond  des  coeurs  ; une  riche 
toffe  d’  or  lui  couvre  la  cein- 
ure,  8c  fa  tete  eft  paree  d’un 
aperbe  aftemblage  de  pierres 
recieules  , qui  repandent  au- 
our  de  lui  des rayons  plus e- 
latans  que  ceux  du  foleihpres 
le  fon  lit  fe  tenoit  a genoux 
n venerable  vieillard , qui  de 
emps  en  temps  lui  donnoit 
les  feuilles  de  Bethel , herbe 
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aromatique  que  les  Oriental^ 
fucent  continuellement. 

Un  Bramin , qui  etoit  l’ui 
des  perfonnages  les  plus  con 
/Iderables  de  cette  Cour , 
s’etant  avance  d’un  pas  lent 
& modelle  au-devant  du  Ca- 
pitaine , le  re^oit  a la  pom 
de  la  falle , & le  prefente  en- 
fuite  au  Samorin  : ce  Prince 
fair  ligne  a Gama  de  s'afleoij 
aupres  de  fon  lie  5 les  autres 
Porcugais  fe  tiennenc  deboui 
un  peu  plus  eloignes.  Le 
Samorin  les  regardoic  torn 
avec  une  extreme  attention, 
lorlque  le  Heros  de  Lufus 
prenant  gravement  la  parole, 
lui  adrella  ce  difeours : Un 
grand  Roi  de  I’hemifpbere  ou 
le  loleil  le  couche , fouhaite 
d’acquerir  votre  amitie  j les 
glorieux  eloges  que  farenom- 
mee  fait  de  vous  & de  vorre 
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liademe , retentiffent  juf- 
ju’aux  extremites  de  l’Oc- 
:ident : nous  f^avons  que  les 
ndes  yous  rendent  horama- 
;e,8c  qu’elles  goutent  fousvos 
oix  les  douceurs  d’une  tran- 
piillite  parfaite.  C’eft  ce  qui 
>orte  notre  auguffce  Monar- 
pie  a defirer  d’entretenir  avec 
rous  un  commerce  qui  fade 
e bonheur  de  les  fujets  8c 
les  votres  5 il  m’envoye  en 
:es  lieux  pour  vous  informer 
pie  fon  Empire  abonde  en 
:oures  fortes  de  richefles,  8c 

jtk  * 

ju’on  y trouve  tout  ce  que  la 
:erre  & la  mer  produifent 
lepuis  les  rives  du  Tage,  juf. 
pi’a  celle  du  Nil  j 8c  depuis 
es  froides  regions  duNord, 
ufqu’aux  climats  ou  la  ligne 
Equinoxiale  brule  les  Ethio- 
piens : fi  vous  acceptez  fon 
alliance  avec  autanc  de  can- 
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deur  qu  il  vous  la  propole 
fi  vous  en  gardez  conftam. 
ment  la  foi,  bien-tot  vou: 
en  ycrrez  eclore  des  fruits 
agreables  pour  Tun  & l’aucrc 
Peuple  5 Jes  Indiens  en  reti- 
reronc  de  I’utilite  , & les  Por- 
tugal's dela  gloire ; notreRoi 
iera  toujours  prec  a vous  le- 
courir  au  milieu  des  plus 
cruelles  diigraces5&  des  guer- 
res  les  plus  redourables  qui 
pourronc  inquieter  votre  re- 
pos ; les  flottes  & les  foldats 
n hefiteront  jamais  a braver 
pour  vous  les  fureurs  de  Mars 
&c  de  Neptune  ; enfin  vous 
aurez  en  lui  un  frere  qui  ex- 
polera  , s’il  en  eft  befoin  , fa 
vie  8c  la  couronne  pour  vous 
defendre*  voila  quels  font 
les  fentimens , c’eft  mainte- 
nant  a vous  deme  dire  quelle 
reponle  vous  voulez  que  je 


/ 
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li  fafle  de  votrre  parr. 

Lorfque  Gama  euc  acheve 
>n  dilcours  , Je  Malabar 
li  dir , qu’ii  le  tenoic  honore 
e recevoir  des  Amballadeurs 
’une  Nation  II  eloignee  des 
ndes  j maisqu’avant  de  con- 
lure  aucun  traite  d’alliance, 
vouloic  prendre  l’avis  de 
)n  Conleil,  & fe  donner  le 
.mps  de  connoxtre  plus  a 
}nds  le  Roi  & le  Peuple  de 
ortugal  : que  les  Ludtains 
ouvoienc  en  attendant  fe 
elafifer  dans  Calicut  des  lon- 
ues  fatigues  de  leur  voyage, 
Z qu’ii  leur  feroit  bien-tdt 
:avoir  fes  intentions. 

Le  jour  panchok  alors  vers 
1 fin  , 6c  la  nuit  ne  tarda  pas 
venir  mettre  du  relache  aux 
ravaux  des  liommes  : Gama 
Z fafuite  fe  retirerenc  dans  le 
'alais  du  Cacual , ou  ils  fu- 
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rent  traites  avec  une  magni 
licence  exceffive  par  l’ordr 
de  l’Empereur.  Le  Catua 
etoit  fecrettement  chargi 
d’examiner  les  moindres  ac 
tions  des  Portugais,8c  de  n’e 
pargner  aucun  moyen  pou 
s’inftruire  du  Pays  d’ou  il 
venoient,  qiielles  etoient  leu 
religion  , leurs  loix  8c  leur 
coucumes.  Des  qu’il  vit  pa 
roicre  1’aurore  ilenvoyacher 
cher  Monzayde  pour  lui  de 
mander  des  eclairciflemen 
touchant  ce  qu’il  vouloit  fca 
voir : ne  me  cacbez , lui  dit-il 
aucune  des  particularites  qu 
regardenc  cecte  Nation  3 elL 
doit  vous  ecre  connue  , puif 
que  fa  Patrie  eft  voifine  di 
la  votre  : en  cela  vous  ren 
drez  au  Samorin  un  fervio 
important  5 fongez  que  fuj 
yotre  rapport , il  reglera 
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1 conduite  qu’il  doit  te- 
ir  a l’egard  de  ces  etran- 
;ers.  Seigneur , repond  le 
4aure , je  vous  parlerai  fans 
;inte  8c  fans  detour  , 8c  ft  je 
e vous  donne  pas  toutes  les 
imieres  que  vous  fouhaitez, 
e ne  fera  que  l’effet  de  mon 
;norance.  Les  Portugais  ha- 
icent  une  partie  de  l’Efpa. 
ne , vafte  8c  puiflant  Royau- 
ie  qui,  de  meme  que  nu 
erre  natale,  eft  baigne  des 
ots  ou  le  foleil  fe  couche 
n achevant  fa  carriere.  Ils 
ftvent  lespreceptes  d’un  Le- 
iflatear  engendre  dans  le 
orps  d’uneVierge  par un eft 
ric  divin  qui  delcendit  fur 
lie  du  hauc  des  Cieux  : leur 
aleur  formidable  s’eft  fair 
2ncir  plufteurs  fois  a mes  an- 
etres,  6des  champs  Lybiens 
ant  tous  converts  de  leurs 
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trophees.  Jadis  par  des  ex. 
ploics  dignes  d’une  eternelli 
memoire  , ils  nous  contrai 
gnirent  a quitter  les  bord: 
du  Tage  6c  de  la  fraiehe  Gua. 
diane  5 enfuite  ardents  a nou 
pourfuivre  jufqu’au  fond  d( 
nos  retraites  , on  les  a yv 
traverfer  les  vagues  orageu- 
fes,venir  nous  combattrefui 
les  cotes  d’Afrique  6t  dan: 
nos  propres  foyers , & nou: 
enlever  des  villes  6c  des  for- 
terelTes  que  nous  jugions  im- 
prenables.  Ils  n’ont  point  te. 
moigne  moins  de  courage 
dans  routes  les  guerres  qu’ib 
ont  loutenues , loit  contre  les 
belliqueufes  Nations  d’Efpa- 
gne,  foit  contre  les  autre: 
Peuples  de  l’Europe : on  ne 
peut  citer  aucune  occafion 
ou  leur  grand  coeur  ait  etc 
vaincu  5 ce  font  des  Annibals 

qui 


Chant  VII.  30^ 

[ui  ne  trouvent  point  de 
Parcels : fi  ce  que  je  viens  & 
le  vous  dire  ne  vous  fufRc 

as  jincerrogez-Ies  vous-me- 
ac,ils  ne  vous  deguiferonc 
ien  5 Ieur  caraciere  flit  ton- 
>urs  eloigne  dumenfonge: 
iiitez  ieur  flocce  , examinez 
airs  armes , ieur  artillerie  & 

!ur  maniere  dc  vivrb  , vous 
tirez  lieu  de  vous  applaudir 
e votre  curiofice. 

Le  Catual  fuit  avec  empref 
ment  le  conieil  du  Alaurej 
temoigne  au  brave  Gama 
l’ilfouhaite  de  voir  laflotte: 

1 equippe  plulieiirs  ba- 
aux  , on  s’em barque,  une 
oupe  de  Nayres  accompa- 
ie  le  Magiftrat  Indien  : ils 
rivent , ils  montent  fur  la 
apitane,  ou  Paul  de  Gama 
5 retjoit,  en  rendant  au  Ca- 
aJ  les  devoirs  qui  font  dus 
Tome  II,  c r 
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a fa  dignite  : le  vaifleau  eft 
pare  de  tapis  pourpres,  6c  de 
bannieres  de  foye  , qui  repre- 
fentent  avec  de  riches  cou- 
leurs  divers  exploits  fameux 
des  avantures  memorables , 
des  batailles,des  duels,  6c  mil 
le  autres  objetsdignes  d’atti- 
rer  les  yeux  de  Mars.  Le  Ca. 
tual  repaiHoic  avidement  le; 
hens  d’un  fpeftacle  fi  beau 
il  en  demandoic  l’explication 
Vafco  de  Gama  l’interrompii 
en  le  priant  defe  mettre  a ta 
ble,6c  d’agreer  un  feftin  qu’oi 
venoit  de  preparer  pour  lui 
mais  corame  la  loi  que  fui 
vent  les  idolatres  de  Calicut 
leur  defend  de  manger  ave< 
les  perfonnes  qui  ne  font  pa 
de  leur  religion  , le  Catua 
refufa  ce  qu’on  lui  prefentoit 
on  n’epargne  rien  pour  1 
cojnbler  d’honneurs  , is 
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rompettes  formoient  par 
:urs  accords  belliqueux  une 
Tiage  de  ia  guerre  dans  le 
;in  de  la  paix  5 le  canon  ton- 
oic , & faifoit  retentir  les 
laines  de  Neptune  : l’lndien 
?marquoit  toutes  ces  chofes, 
lais  fa  principale  attention 
x lur  les  bannieres 

a il  voyoit  depeintes  dans 
a petit  efpace  plufieurs  ae- 
ons heroiques  : tranlporte 
admiration  & ne  pouvant 
us  fe  contenir  , il  quitte 
f1  ^egc , il  le  leve  pour  exa- 
iner  de  plus  pres  ce  qui  flat- 
fa  curioflte  3 les  deux  Ga- 
as  , Coello  & Monzayde 
levent  en  meme-temps. 
D’abord  l’lndien  attache 
s yeux  fur  l’image  d’un 
eillard  venerable  , dont  le 
>m  ne  fera  jamais  couvert 
•s  tenebres  de  l’oubli  j il 

Ccij 
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etoit  habille  a la  Grecque, 
8c  portoit  un  fceptre  dans 
fa  main  j un  fceptre  pare  de 
feuilles  dont  la  riante  ver- 
dure  Mais  quelle  eft 

rnon  erreur  , quelle  eft  ma 
temerite  ; Divines  Mufes  de 
Tage  8c  du  Mondego,  j’allois 
entamer  fans  vous  une  ma- 
tiere  fublime  qui  excede  mes 
forces ; volez  a mon  lecours. 
j’ai  befoin  de  votre  faveur. 
je  navigue  au  milieu  d’un 
vafte  Ocean  y les  vents  me 
font  contraires  8c  ma  barque 
perira  bien-tot , fi  vous  ne 
daignez  la  conduire  $ confi- 
derez  que  depuis  ft  long- 
temps  que  je  chante  la  gloire 
du  Portugal  8c  les  deux  fleu- 
ves  qui  font  vos  delices,  la 
fortune  m’entraine  de  difgra- 
ce  en  difgrace  , elle  ne  m’ac- 
co  ie aucune  treve  ; echappe 
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les  perils  de  la  mer , je  me 
rois  livre  aux  fureurs  de  Marsj 
a Parque  fermoit  deja  fes 
uneftes  cizeaux  pour  couper 
efil  de  rna  vie  j a peine  ai-je 
:vite  fon  atteinte  fatale  , 
[u’un  nouveau  goufre  de 
nalheurs  s’ouvre  fous  mes 
'ieds  5 tantot  vi&ime  d’une 
ruelle  indigence  done  le 
oids  enorme  rabaifle  les  e£ 
rits  les  plus  nobles  • tantot 
ijuftement  meprife  dans  des 
’alais  oil  cette  meme  for- 
ane  qui  me  perfecute  , ele- 
e des  idoles  qu’elle  orne 
juvent  aux  depens  de  la 
ertu  : hier  abbreuve  d’un 
fpoir  ledu&eur,  aujourd’hui 
;vre  de  fes  douces  illu lions 
ir  des  chagrins  reels , je 
e trouve  aucune  fin  a mes 
•avaux^ils  naiflent  lesunsdes 
jtres , & ne  cajiiTent  point  } 
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cependantmalgre  cetcte  ct>n« 
tinuite  de  fatigues  & d’agi- 
tations  infupportables  , je 
n’ai  point  cede  d’ecrire  j tel 
que  la  trifte  Canace,  qui 
prete  a fe  percer  le  cceur , 
tenoit  d’une  main  un  poi- 
N gnard,&  de  l’autre  une  plume. 
Chaftes  Nymphes  que  j’im- 
plore , n’etoit-ce  pas  allez 
pour  moi  d’etre  en  bute  a 
tant  d’orages ; falloit-il  pour 
comble  de  douleur  que  ceux 
meme  qui  font  celebres  dans 
mes  vers  , fuifent  les  artifans 
de  ma  ruine,  & me  donnaf- 
fent  les  coups  les  plus  terri- 
bles  , au  lieu  du  repos  & des 
lauriers  que  j’attendois  de 
leur  reconnoiflance  ? jugez 
combien  faufle  eft  la  gran- 
deur  des  demi-Dieux  que 
produifent  a prefent  les  bords 
de  votre  Tage  , puifqu’ils 
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lyent  d’une  fi  noire  ingra- 
cude  les  chants  confacres 
l’honneur  de  la  Patrie  * 
onneur  qui  rejailliroit  fur 
ix,  fi  leur  conduite  ne  les 
1 rendoit  indignes  : quel 
temple  pour  avertir  les  en- 
.ns  d’Apollon,  de  ne  point 
rodiguer  la  loiiange ! Ai- 
iables&  charmantes  Deefles 
e m’abandonnez  pas  dans 
s maux  qui  m’affligent , 
illumez  mon  ardeur  , &;  fur- 
)ut  aujourd’hui  qu’il  faut 
ue  je  proportionne  ma  voix 
ix  actions  les  plus  belles 
ui  puiflent  exciter  l’admira- 
on  de  l’univers  j en  recom- 
snfe  je  vous  jure  que  mon 
icens  ne  fumera  jamais  pour 
;ux  qui  ne  le  meriteront  pas. 

Fin  dtt  feptime  Chant, 


REMARQUES 

SUR  LE 

EPTIE’ME  chant. 

Les  Germains.  ] '“Tp  Oute  PAIIe- 

A magne  etoit 
ors  en  combuftion  , pour  foutenir 
s erreurs  de  Luther. 

[ De  la  verite.  ] Le  Poete  taxe  id  tj 
molleffe  oc  la  cruaute  d^lLenr^y 
III.  Roi  d.  Angleterre  , qui  exter- 
ina  les  Catholiques  dans  fon 
Dyaume , & qui  emporte  par  Ton 
nperament  ir.conftant  & volup- 
eux,  epoufa  fix  femmes,  dont 
cune  ne  fut  heureufe  avec  lui ; il 
)udia  la  premiere  & la  quatrieme  , 
it  trancher  la  tete  a la  feconde  Sc 
a cinquieme  , latroifieme  mourut 
couche  , & la  derniere  eut  mille 
igrins  a efTuyer  de  la  part  d’un  ma- 
l redoutable. 

[ Avec  eux.  ] Les  traits  que  le  Ca-  r 
Tome  II.  j)  j 
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rnoens  lance  contre  notre  nation  , 
s’adreffent  principalement  a Fran- 
cois I.  Malgre  l’eftime  que  j’ai  pouj 
mon  Auteur , je  ne  craindrai  pas  de 
dire  qu’il  tombe  ici  dans  une  grande 
injuftice ; un  Roi  eft  toujours  oblige 
de  revandiquer  le  bien  qui  appartieni 
a fa  Couronne  : Francois  1.  n’eut  ja- 
mais d’autre  objet  dans  les  guerre: 
qu’il  a foutenues  contre  Charles- 
Quint , tant  en  Italie  qu’en  Efpa- 
gne , Sc  dans  les  Pays-Bas. 

D \_De  lew  Patrie.  Ce  terrible  por 
trait  que  f Auteur  fait  de  Htalie 
eft  tire  d’apres  les  meilleurs  Auteur 
Italiens  : le  Dante  Chant  fixieme  7 

Jihi  ferva  Italia  > dt  dolors  hoflello  , 

Nave  fenfa  Noechier 5 in  gran  tempefta  , 

N on  donna  di  Provincie  maB 

Trifle  & foible  Italie  , efclave  miferable , 
iVaiffeau , qui  fans  Pilote  eprouve  la  fureu 
It  les  crucls  aflauts  d’un  orage  effroyable . 
Province  infortunee , ou  regne  la  douleur 

En  vertus  , en  heros  tufus  jadis  feconde, 

X’univers  adoroit  tes  enfans  genereux  , 

Et  tu  n es  aujourd’hui  qu’un  autre  dange* 
reux , 


s 
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5.ui  cache  dans  fon  fein  tous  les  vices  du 
monde ! 

Pamphile  Saflo  y chap.  27. 

tali*  tanto  celebrata  e efcritta , 
iov  dolorofa  k pena  ft  fieri*  drift  a, 

4 Italic  autrefois  fi  pompeufe  Sc  ft  Here 

N eft  plus  qu’un  fquelette  tremblant  y 

Qui  d un  pas  foible  Sc  chancellant 

lUX  yeux  des  nations  rampe  fur  la  pouP 
ftere.  r 

triofte  , chap.  17.  Stance  7 6. 

d ogni  vitio  fetida  fern  in  a 
oYmt  Italia  imbviac , e non  ti  pefit 
oe  ora  di  quefla  gente , ora  di  quell  a , 
hegiafervk  tiftt , feifatta  ancella ! 

’[out  d’infedion,  malbeureufe  Italiej 

pvrefte  dans  fes  bras  te  tient  enfevelie , 

tu  dors  fans  rougir  derecevoir  les  loix 

's  peuples  qui  jadis  trembloient  fous  tes 
Exploits ! 

an  Guidichoni  dans  le  Sonnet  qui 
mmence  d’AF  Pigro  y &c. 

mpie  tue  voglie  a te  fiejja  nemiche 
n gloria  d altrui , e contno  duolo  ametro 
Cera  thanno  a fi  viP  fins  /pint  a . 

D d ij 
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Si  des  maux  ies  plus  grands  vous  etes  les 
vi&imes , 

Peuples  Italiens accufez-en  vos  crimes, 

Eux  feuls  ont  fait  pafler  fous  d’autres  eten- 
darts 

La  gloire  & le  bonheur  de  vos  premiers  Ce- 
fars ! 

If  Italie  , comme  on  le  voit  y n’eff 
pas  mieux  traitee  par  fes  propres  en- 
fans  que  par  le  Camoens  : ce  font 
des  Poetes  qui  parlent ; on  ne  doit 
pas  conclure  de-la  que  eette  char- 
mante  partie  de  f Europe  ne  produife 
encore  tous  les  jours  de  grands  hom- 
ines , tant  pour  leslettres  que  pour 
les  armes. 

£ [ Cadmus . ] 1/  Auteur  rappelle  id 

une  fable  connue  de  tout  le  monde, 
On  fqait  que  Cadmus  tua  dans  la 
Beocie  aupres  de  la  fontaine  de  Dir- 
ce  un  grand  Dragon  dont  il  fema  lei 
dents  : il  en  provint  des  hommes  ar- 
mes qui  alloient  le  maflacrer  y maij 
par  le  confeil  de  Minerve  > il  jetta  ai 
milieu  de  leur  troupe  une  pierre  qu 
fut  pour  eux  la  pomme  de  la  difeor- 
de ; car  aufli-tot  ils  tournerent  lem 
iforeur  comre  eux-memes ; & ils  er 
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devinrent  les  vi&imes  , comme  le 
marque  Ovide  dans  fes  Metanior- 
phofes. 

Terrigenn  ptnunt  per  MHtuavtilnemfratrg$: 

Tranfportes  de  fureur , ccs  enfans  de  h. 
tcrre 

Se  font  des  leur  naiflance  une  mortellc 
guerre , 

L’efffoyable  SiJIon  qui  leur  fert  de  ber- 
ceau  , 

S’abreuve  de  leur  fang , & devient  leur 
tombeau. 

Ceci  n’eft  qu’une  hiftoire  deguifee : 
Cadmus  purgea  la  Beocie  d'un  fa- 
meux  brigand  qui  la  ravageoit ; en- 
fuite  fe  voyant  attaque  par  les  com- 
pagnons  de  ce  mechant  homme  > il 
-ut  Fadreffe  de  les  divifer  en  jettant 
de  Fargent  parmi  eux ; a Fafped  de 
:ette  proye , i Is  prirent  querelle  > & 
Fentretuerent  les  uns  les  autres , par 
:e  moyen  Cadmus  evitaleur  fureur. 
Quant  a Forigine  que  la  fable  leur 
donne  , les  dents  du  ferpent  > dont  on 
es  fait  eclorre  > marquent  qu'ils  a- 
^oient  herite  de  Favidite  & de  la 
;ruaute  de  leur  maitre ; enfin  le  fein 
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de  la  terre  d'ou  ils  fortirent  > defigftc 
les  cavernes  ou  pareilles  gens  eta- 
bliiTent  leur  fejour. 

[ Le  Paciole  & Vtiermus.  ] Ce  font 
deux  fleuves  de  Lydie  qui  ont  des 
pailles  d'or  melees  parmi  leur  fable  ; 
11  ncft  pas  befoin  d'aller  fi  loin  pour 
trouver  de  pareils  fleuves : le  Rhone 
Sc  le  Tage  ont  la  meme  prerogative ; 
mais  il  fo  peut  que  les  richefles  de 
FHermus  & du  Paftole  foient  plus 
abondantes. 

G [ slrtillerie.  ] Nous  devons  la  pou~ 
dre  & F artillerie  a un  Religieux  de 
FOrdre  de  S.  Francois  ? norame  Ber- 
tholde  Schoiiarts , ou  felon  d'autres  5 
Conftantin  Anklitzen  : il  etoit  Al~ 
lemand  y natif  de  Fribourg  y 8c  Chi- 
mifte  de  profeffion.  On  ne  fljait  pas 
bien  la  date  de  cette  invention  meur- 
triere  ; il  paroit  qu'on  doit  la  met- 
tre  aux  environs  de  Fannee  1375*. 
cependant  on  a de  fortes  raifonspoui 
croire  que  Fufage  de  Fartillerie  eff 
beaucoup  plus  ancien  dans  la  Chine 
Sc  dans  les  Indes  qu'en  Europe ; ainli 
Bertholde  Schouarts  n'en  feroit  pas 
le  premier  Auteur : quoiqiul  en  foit3 
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*ux  de  qui  nous  la  tenons  y nous 
nt  fait  un  prefent  aufli  contraire  a 
veritable  bravoure  qu'a  l'humani- 
Petracque  detefte  pathetique- 
ent  dans  fon  pp.  Dial,  de  Reined . 
r.  fort . la  folie  & Taudace  des 
d mmes  qui  travailloient  G.  ingc- 
eufement  a fe  detruire  : o fatal  a- 
^uglement  y s’ecrie-t’il  y o perni- 
eufe  vamte  ! N’etoit-ce  pas  afFez 
le  du  haut  des  airs  le  courroux  do 
'ieu  tonnat  fur  la  tete  des  mortels  ? 
alloit-il  encore  que  leurs  foibles 
ains  fiffent  gronder  d’autres  fou- 
es  fur  la  terre  l Non  ercit  fads  de 
lo  tonantis  ira  Dei  immortality  nifi  ho - 
tncio , \ o credulitas  juntla  fuperbia ! ]| 
terra  edam  tonuifjct . 

[ Doit  liguer  avec  vous.  ] On  dira  H 
:ut-etre  qu'il  n'eft  pas  permis  a un 
3ete  Epique  d'interrompre  fa  nar- 
tion  pour  parler  fi  long-temps  lui- 
eme  : j’avoue  qu’Homere  & Vir- 
[e  ont  ete  plus  moderesfur  cet  ar- 
:le  que  le  Camoens ; il  s’aban- 
>nne  fouvent  a fon  feu  : li  c'eft-la 
t defaut , les  belles  chofes  qu’ildit , 
>ivent  nous  rendre  ce  defaut  pre- 
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cieux  , un  grand  homme  tel  que  lu 
peut  s'ecarter  quelquefois  de  la  rout< 
ordinaire ; comme  il  pofledoit  par* 
faitement  tous  les  Auteurs  anciens 
il  a eompofe  fon  miel  aux  depens  d( 
leurs  fleurs  les  plus  agreables : le  bear 
difcours  qu'il  vient  de  faire , eft  l 
limitation  de  celui  qu'on  admire  f 

juftement  dans  Lucain  ^ Pharf.  liv.  i 

# - 

■*  _ ■ 

Quis  furor  o Cives  ! qu&  tanta  licentia  fern 

Gentibus  invifis  hatium  pr&bere  cruorem  ? 

Guwque  fuperba  foret  Babylon fpolianda  Tro - 
fh&is 

Jlufoniis  , umbrdque  erraret  Crajjus  inultd , 

Bella  geri  placuit  nnllos  habitnra  trium - 
phos ! &c. 

La  verfion  de  Breboeuf  n?a  pas  deft 
honore  ces  vers  y & ft  Lucain  avoit 
parle  Francois ; il  auroit  dit  avec  fon 
Tradufteur  : 

Rome , dont  la  grandeur  epouventoit  la 
terre , 

Quelfmiftre  Demon  t’infpirc  cette  guerre? 
Quelle  aveugle  fureur  arme  tes  Legions , 
Et  va  montrer  ta  honte  a tant  de  Regions  ? 

Lorfque  d’un  beau  courroux  tes  troupes 
echauffees 
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)evroient  dans  Babylone  arborer  des  tro- 
phees , 

‘egagner  ces  drapeaux  que  Ie  Parthe  a ga? 
gnes, 

t vanger  de  Craflus  les  Manes  indignes: 

)n  voir  tes  Conquerans  chercher  une  vic- 
toire 

atale  a ta  grandeur , & funefle  a ta  gloire , 

[ Emodiennes.  ] C’eft  une  longue  J 
lainedemontagnesquitenant  tou- 
:s  au  Mont  Irnaus  > font  cenfees  en 
tire  partie  : elles  ne  laiffent  pas  de 
rendre  differens  noms  y felon  les 
fferens  lieux  ou  elles  sfolevent ; tan- 
>t  c'eft  Dalanguer  , tantot  Paropa- 
ife>  Taurus  y Niphates;  Coronus, 
>ronte  y See. 

[ Des  fleurs . ] Pline  Sc  Solin  don-  L 
*rent  autrefois  dans  cette  fable  fur 
foi  des  Naturaliftes  Grecs  ; nos 
yyageurs  en  ont  decouvert  la  fauf- 
te. 

[ Les  Ortas . ] Prefque  toutes  les  M 
ations  attribuent  au  Gange  le  don 
) purifier  Tame  Sc  delanettoyer  des 
ches  du  peche  ; elles  ont  tain  de 
fpeft  pour  lui , que  fi  quelqu’un  y 
:toit  la  moindre  imraondice  en  leur 
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pretence  , une  prompte  mort  feroit 
le  prix  de  cette  audace  : comme  S. 
Thomas  a preche  la  foi  dans  PO- 
rient , il  fe  pourroit  bien  que  ces 
ablutions  fufient  une  grofliere  imi- 
tation du  Bapteme  dont  il  annon<~oit 
la  vertu. 

[ De  Cambaye.  ] On  donne  encore 
a ce  Royaume  le  nom  de  Gufarate; 
les  peuples  qui  Phabitent  font  inge- 
nieux  , ils  cultivent  les  Lettres  , & 
Ton  dit  qu’ils  excellent  a faire  de 
tres-jolis  Romans  : felon  les  ancien- 
nes  traditions  du  Pays , Porus  en  a 
ete  Roi  , fa  memoire  s’y  eft  con- 
fervee  avec  tout  l’eclat  que  meritent 
la  valeur  & lagenerofite  qui  lui  atti- 
rerent  l’eftime  du  grand  Alexandre. 

[ De  Narfingue.  ] Les  Loix  de 
Narfingue  obligent  les  femmes  a fe 
jetter  dans  le  feu  ou  Ton  brule  leurs 
maris  quand  ils  font  morts  : c’eft  un 
fecret  infaillible  pour  les  detourner 
d’afpirer  au  veuvage  , Barr.  Dec.  q,. 

\_Dcs  Canaris.  ] Puiffant  peuple 
qui  occupe  une  grande  Province 
nommee  Canara  ou  Tulamar. 

[ De  S amor  in.  J Dans  la  langue  du 
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ays , ce  titre  vaut  autant  qifEm- 
;reur;  les  Souverains  de  Calicut  le 
irtent,  parce  que  plufieurs  Rois 
;s  Indes  relevent  de  leur  Couronne. 
[life  tr ouva  un  Aiaurc.  ] Cet  en- 
oit-ci  prouve  evidemment  contre 
.r.  de  V oltaire  y que  les  Africains 

> plus  eloignes  ? & meme  les  In- 
ens  pouvoient  fijavoir  par  le  canal 
s Maures  les  chofes  qui  fe  paf- 
ient  en  Europe  y & celles  qui  s’y 
oient  paftees  autrefois ; void  urr 
)mme  natif  des  cotes  de  Barbaric 
li  fe  trouve  dans  le  Malabar  au 
oment  que  les  Portugais  y arri- 
:nt ; fon  apparition  if  eft  point  une 
lion  poetique  y elle  eft  rapportee 
►mme  un  fait  certain  par  Barros^ 
ec.  1.  liv.  4.  chap.  8.  & par  Cafta- 
teda  liv.  1.  chap.  1 5*.  Ces  Auteurs 
>us  apprenent  qu’il  etoit  de  Thunis, 
quhl  s’appelloit  Monzayde;  quel- 
le  Devin  a-ftil  revele  a Mr.  de 
oltaire  que  ce  Monzayde  ignoroit 
liftoire  Sc  la  fable  ? N5  avoit-il  pas 
l s’en  inftruire  chez  les  Portugais  & 

> Efpagnols  y puifqu'on  lit  qifil 
roit  long -temps  entretenu  com- 
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merce  avec  eux  dans  les  Villes  d 
Tanger  & d’Oran  ? Ne  pouvoit- 
pas  etre  le  defendant  & le  difcipl 
de  quelqu’un  de  ces  fameux  Arabe 
qui  avoient  etudie  les  foencesdar 
les  Univerfites  d’Efpagne  , & qi 
avoient  fait  tant  de  progres  dans  k 
Langues  Grecque  & Latine  ? n 
pourroit-il  pas  encore  avoir  fervi  d 
PrecepteurauRoi  de  Melinde  ? Cel 
etant , que  deviennent  les  Critique 
de  Mr.  de  Voltaire  ? II  dira  peut 
etre  que  raon  raifonnement  n’offr 
ici  que  des  conjeftures  : je  lui  re 
ponds  qu’une  fimple  vraifemblanc 
fuffit  pourruiner  des  objeftionsdon 
la  verite  n’eft  pas  prouvee , c’cft  un 
regie  de  Logique  fondeefur  le  bo: 
fens.  Au  refte  je  ne  donne  mainte 
nant  YdTor  a mes  conjeftures  qu 
par  furabondance  de  droit , J’ai  dej, 
combattu  le  Cenfeur  du  Camoen 
avec  d’autres  armes. 

S [ Le  langage.  ] Monzayde  parloi 
bon  Efpagnol , & prefque  tous  le: 
Portugais  Fentendoient. 

T [ Eurydxce.  ] Fulgence , Boccace; 
Noel  le  Comte , Sc  prefque  tousfe 
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ythologuesne  donnent  qu’un  fens 
3ral  a la  fable  d’Orphee  8c  d?Eu- 
dice ; pour  moi  y je  pen fe  qu’il  vaut 
eux  fexpliquer  par  fhiftoire  : ainfl 
•fqif  on  nous  raconte  qu’Orphee 
fcendit  aux  enfers  pour  en  retirer 
jrydice  y je  crois  quhl  faut  enten- 
s que  ce  fameux  Mulicien  alia  cher- 
er  fa  femme  dans  le  Palais  d’Ae- 
•nee  Roi  delaThefprotide^  lequel, 
mme  nous  avons  deja  remarque  y 
ffe  fouvent  chez  les  Anciens  pour 
uton  D leu  des  Enfers.  Aedonee 
retenoit  captive  , foit  qu?il  en  fut 
loureux  lui-meme  y foit  qu'il  fe 
t engage  a la  garder  pour  un  Prin- 
de  Thrace  quis'appelloit  Ariflee  : 
lui-ci  avoit  enleve  Eurydice  un 
ur  qu’elle  fe  promenoit  a la  cam- 
gne  avec  plufieurs  de  fes  amies. 
n ditqu’en  voulant  prendre  la  fui- 
y elle  marcha  fur  un  ferpent  qui 
i picqua  le  pied  y les  Poetes  la  font 
ourir  de  fa  bleifure  ; mais  on  ne 
:ut  douter  qu  elle  en  guerit , puif- 
1 Aedonee  la  rendit  a fon  epoux : 
tyran  joigmt  a cette  grace  urie 
aufe  trop  onereufe  pour  un  amant  > 
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c?  etoit  de  ne  regarder  Eurydice  qu’a 
pres  etre  forti  de  la  Thefprotide 
Orphee  ne  f^ut  pas  fe  moderer y & 
Fob  jet  de  fa  tendrefle  lui  fut  arrache 
fans  efpoir  de  retour  : voila  mor 
opinion , elle  s’aceorde  parfaitement 
avec  la  Chronologic ; car  Orphee  &. 
le  cruel  Aedonee  etoient  Contem- 
porains. 

[ Route  inacceffible  a Vhomme,  ] On 
pourroit  penfer  que  le  compliment 
de  Monzayde  eft  froid ; car  puifque 
ce  Maure  a penetre  jufques  dans  les 
Indes  y pourquoi , dit-il  ^ que  la  rou- 
te en  eft  inacceffible  a Fhomme  ? 
Voila  une  difficulte  qui  fe  prefente 
dabord  a Fefprit  y mais  le  moindre 

examen  la  fait  auffi-tot  evanoiiir : Ci 

* 

Gama  etoit  arrive  dans  FOrient  par 
le  canal  de  la  Mer  Rouge  y Monzay- 
de ne  s’en  feroit  pas  etonne ; c’ etoit 
la  route  ordinaire  de  fes  Compatrio- 
tes  : elle  ffia  rien  d’admirable^au  prix 
de  fimmenfe  navigation  des  Portu- 
gais  qui  font  obliges  de  faire  le  cir- 
cuit de  toute  FAfrique  y Sc  d'eftuyer 
mille  dangers  y dont  la  proximite  des 
lieux  exemptoit  les  Maures. 
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£ On  il  vouloit  achever  fa  carrier e.  3 X 
- out  ce  que  Monzayde  vient  de  ra- 
outer  ici  , de  meme  que  ce  qu’il  va 
ire  touchant  les  moeurs  des  Mala- 
ares  ^ eft  tire  de  Thiftoire  des  In- 
es  , comme  on  le  peut  voir  dans 
5arros;  Caftagneda  ■>  Maffee  & Don 
)forio  : T Auteur  imite  Homere  & 
^irgile  qui  ne  laiffent  jamais  echap- 
er  foccafion  de  nous  apprendre 
uelques  traits  d’antiquite  curieufe. 

[ Sont  appelles  Bramins.  ] Ce  font  Y 
:s  fuccelTeurs  des  anciens  Brachma- 
es.  Pithagore  que  Monzayde  ap- 
-11  e icile  Dofteur  de  Samos  > parce 
if  il  etoit  natif  de  cette  Me  , Pitha- 
ore  y dis-je  ? leur  donna  plufieurs 
receptes  en  recompenfe  de  la  Me- 
;mpfychofe;  dont  il  apprit  chez  eux 
s ridicules  myfteres. 

[Chimere.  ] Quand  nous  ne  con-  Z 
Ditrions  la  Chimere  que  par  FOpera 
2 Bellerophon  ^ nous  f^aurions  que 
ctoity  felon  les  Poetes,  un  monifre 
Freux  5 dont  ce  Heros  purgca  1c 
.oyaume  ue  Lycie  ; on  en  voit  le 
3rtrait  dans  ces  deux  vers  d'Home- 
: ? II,  liv,  6* 


- 
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n^or0£  A £«V  , 03T^£V  At  AjsebttoV  5 /^tVcru  At' 
AtnoV  aTrt&HWeu.  /arvpoS  /^tVdS  ufto/uWoig. 

Par  la  tetc  ce  monfire  etoit  un  fier  Lion , 

Par  le  corps  une  chevre  5 & par  fa  queue 
horrible 

Un  epouventable  Dragon ; 

Enfin  de  fabouche  terrible 

Sortoient  des  tourbillons  de  feux , 

Qui  leraoicnt  le  ravage  & la  mort  en  tous 
lieux. 

On  donne  plufieurs  explications  dif- 
ferentes  a la  fable  de  la  Chimere : je 
n en  rapporterai  que  deux  qui  me  pa- 
roiffent  les  plus  plaufibles.  Nympho- 
dorus  ? Paufanias  , Plutarque  y Stra- 
fe on  Sc  Pline  difent  qu'il  y eut  au- 
trefois en  Lycie  une  montagne  de  ce 
nom  ? elle  vomiHoit  des  flammes  a 
pen  pres  comme  le  Gibel  Sc  le  Vefu- 
ve  ; les  environs  de  fon  fommet  e- 
toient  habites  par  deslions^  au  milieu 
de  fa  croupe  on  trouvoit  une  vafte 
etendue  de  fertiles  paturages  entre- 
coupes  de  bofquets  agreables  y on 
des  chevres  faifoient  leur  retraite ; 
enfin  le  pied  du  mont  etoit  entoure 
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e marais  & cTeaux  croupiflantes  > 
^ujours  remplies  de  ferpens  & d'in- 
^des  venimeux.  JBellerophon  eut 
adreiTe  de  rendre  cettc  montagnc 
abitable  > il  defTeicha  les  marais  ? il 
;termina  les  lions  , il  eteignit  le 
^Ican ; & voila  pourquoi  Ton  a dit 
1 il  dompta  la  chimere.  Agatarchi- 
: pretemdoit  qif Amizodar  Prince 
ycien  , epoufa  une  femme  qui  s'ap- 
lloit  Chimere^  Sc  qui  avoit  deux 
:res  5 dont  Fun  fe  nommoit  Lion  y 
1 autre  Dragon  ; ceux-ci  d'intelli- 
nee  avec  leur  foeur  faifoient  des 
ncuffions  & des  ravages  terribles 
ns  la  Lycie , Bellerophon  les  cha«* 

. Ces  deux  explications  de  la  fable 
avent  etre  egalement  vraies  y mais 
plus  fur  eft  de  fuivre  la  premiere  * 
itorite  des  Auteurs  qui  la  foutien- 
it  1 emporte  de  beaucoup  fur 
le  d Agatarchide  dont  nous  n?a- 
ns  pas  les  ouvrages  y Sc  qui  ne 
ns  eft  connu  que  par  les  citations 
quelques  autres  Ecnvains. 

\ Ammon.]  Ancien  Roi  d'Egypte  Irf 
de  quelqu'autre  partie  de  PAfri- 
il  fat  adore  par fonpeuple,& 
(me  f/.  £e 
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enfuitc  par  les  Grecs  , fous  la  figure 
cFune  Idole  qui  avoit  des  cornes  d^ 
Belier  : je  croisj  apres  plufieurs  S^a 
vans  y que  cet  Ammon  eft  le  mem 
que  Cham,  fils  de  Noe. 

B [ Janus . ] Janus  Tun  des  plus  an 

ciens  Rois  d’ltalie  y fut  deifie  par  fe 
fujets  pour  prix  des  biens  quhl  avoi 
repan  dus  fur  eux  ; on  le  reprefen 
toit  avec  deux  vifages  y Fun  devati 
& Fautre  derriere  , parce  qu'etar 
profond  dans  F Hiftoire  & dans  FAj 
trologie  , il  voyoit  egalement  1 
pafie  & Favenir  : quelques  Sijavar 
le  prennent  pour  Noe  , il  me  paro 
que  leur  opinion  n’eft  gueres  foi 
tenable;  onne  trouve  pas  que  No 
foit  jamais  venu  dans  Fltalie : j'avou 
que  Fhiftoire  de  ce  Patriarche  s?a< 
corde  beaucoup  avec  celle  de  Janu? 
mais  cela  fuffit-  1 pour  les  confond: 
Fun  avecFautre  , diverfes  perfonm 
ne  peuvent-elles  pas  avoir  les  mem 
avantures  ? Au  refte  je  ne  doute  nr 
lement  que  les  Latins  r/ayent  atti 
bue  a leur  Janus  plufieurs  aftions  < 
Noe  ; c’etoit  autrefois  la  coxitumc 
^haque  peuple  paroit  fes  Herosav* 
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*s  plumes  qui  ne  leur  appartenoient 
is. 

[ De  mime  qiislnubis.  ] Anubis  y C 
3on  Diodore  de  Sidle  y fut  un  des 
ifans  d’Ofiris  Roi  d’Egypte ; apres 
mort  y il  fut  mis  au  nombre  des 
ieux  : on  le  reprefentoit  avec  une 
te  de  chien  y foit  que  par  cet  em- 
eme  on  defignat  la  fidelite  qui  a- 
)it  ete  Tune  de  fes  vertus  favori- 
s 5 foit  qu'on  voulut  exprimer  Fat- 
:hement  qifil  avoit  tou jours  te- 
oigne  pour  cette  efpeee  d’animaux, 

>nt  on  dit  qu?il  portoit  Fimage  fur 
> Drapeaux  & fur  fon  Bouclier. 

[ Dedale.  ] II  y a eu  plufieurs  De-  D 
les  : Fancien  & le  plus  fameux  etoi't 
tif  d'Athenes  y il  excelloit  dans  la 
ulpture  & dans  les  Mathematiques. 
yant  tue  fon  neveu^  il  fut  oblige  de 
litter  fa  Patrie  pour  federober  aux 
;ueursde  la  juftice;  rifle  de  Crete 
l Minos  regnoit  en  ce  temps-la  y 
vint  Fazyle  de  Dedale ; mais  fon 
prudence  1 empecba  dJy  vivre 
inquillement : il  preta  fes  foins  & 
n entremife  aFamour  criminel  que 
fiphae, femme  de  Minos, relfentoit 

Ee  ij 
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pour  un  Capitaine  nomme  Taurus  \ 
Minos  decouvrit  cette  perfidie  > De- 
dale fut  renferme  dans  une  prifon  - 
ou^felon  d^autresjdans  un  vafte  laby- 
rinthe  qtfil  avoitconftruitlui-meme: 
quelque  temps  apres  } il  trouva  k 
moyen  de  s’en  fauver  avec  fon  fils 
I care  & quantite  d’autres  malheu- 
reux  qui  fe  plaignoient  de  Mimos : 
ils  s’enfuirent  fur  des  barques  qui 
faifoient  force  de  voiles  > c'eft  poui 
cela  que  les  Poetes  ont  feint  que  De- 
dale s'etoit  envole. 

'E  [ Que  cetoit-la  fon  fils . ] II  eft  aifc 
de  voir  que  l’Auteur  parle  ici  des 
exploits  de  Bacchus  dans  les  Indes : 
cependant  la  gloire  de  les  avoir  fub- 
juguees  y n’appartient  qu'a  Ofiris 
Koi  d'Egypte  qui  fut  le  fecond  Bac* 
chus,  commejePai  remarque  dan; 
mes  notes  fur  Achille  Tatius  y ja- 
mais le  Bacchus  Thebain  qui  etoil 
fils  de  Semele  > n alia  dans  f Orient : 
mais  le  Poete  a mieux  aime  s’accom- 
model'  aux  fictions  des  Grecs?  que  de 
s’attacher  fcrupuleufement  a des  ve- 
rites  hiftoriques  moins  connues  que 
la  fable. 
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[ Que  fon  vifage  netaloit  d’appas.  ] F 
^etoit  la  Reine  Semiramis : fes  qua- 
ites  heroiques  Peleverent  au-deffus 
!es  plus  grands  hommes  y fes  vices  la 
abaifferent  au-deffous  des  femmes 
is  plus  meprifables. 

[ Four  fon  fils.  ] If  infame  paflion  de  G 
lemiramis  pour  un  cheval  P a tout 
air  d\m  conte  invente  par  les  Grecs 
our  exagerer  le  libertinage  de  cette 
l.eine ; mais  rien  n’eft  plus  conftam- 
lent  attefte  par  les  meilleurs  Au* 
surs^que  fon  amour  inceftueux  pour 
fynias  fon  fils ; ce  Prince  en  con- 
ut tant  d'horreur  qu?il  la  fit  mourir. 

[ Pour  s3 attribuer  une  origine  celefte.  ] JjT 
qaelle  etoit  jadis  le  feul  Peintre  qui 
jut  bien  faire  le  portrait  d'Alexan- 
re  ; le  Camoens  lui  a fuccede  : je 
^ crois  pas  qu?en  moins  de  paroles , 
n puiffe  mieux  nous  decrire  le  ca- 
iftere  de  ce  Conqucrant  ; tout  le 
londe  fi^ait  qu'il  vouloit  a toute 
>rce  paffer  pour  le  fils  de  Jupiter. 
ovem generis  fiui  author em , non  conten- 
ds mortali  fafiigio , nut  credebat  ejfe , 

'it  credi  volebat.  Quinte-Curce , liv. 

. Celt  la-deffus  que  fa  mere  Olym- 
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pias  dit  ce  bon  mot  fi  fameux  dans 
Thiftoire  y ce  jeune  etourdi  n aura  point 
de  repos  quit  ne  mail  broitillee  avec 
Junon . 

/ [ Lagloire  des  vaincus . ] Cette  pen-* 

fee  revient  au  fentiment  du  Poete 
Aceius  y dans  les  vers  qui  fuivent : 

T rophceum  ferre  me  a ford  viro  pulchrum  eft , 
Sm  autem  vine  or , a tali  vinei  nullum  eft 
pro  br urn. 

Si  mon  bras  peut  dompter  ce  guerrier  ge~ 
nereux 

Je  me  couronnerai  d’unegloire  parfaite; 

Si  dans  notre  combat  il  eft  le  plus  heureux , 
Je  pourrai  fans  rougir  avoiier  madefaitc. 

£ [ De  Marcels . ] C'eft-a-dire , que 

les  Portugais  font  invincibles.  Mar- 
cel etoit  un  Capitaine  illuftre  par  fa 
valeur  8c  par  fes  belles  a&ions  qui  le 
firent  furnommer  TEpee  de  Rome  j il 
remporta  plufieurs  avantages  contrc 
Annibal ; mais  enfin  Annibal  le  vain- 
quit  aupres  de  la  Ville  de  Locres  y 
8c  Marcel  perit  dans  cette  malheu- 
reufe  bataille.  Je  nedis  rien  pour  jut 
tifier  ^erudition  de  Monzay  de ? elle 
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loit  paffer  fans  obftacle  apres  celle 
lu  Roi  de  Melinde. 

[ Les  plus  nobles.  ] If  Auteur  fait  ^ 
ci  allulion  au  fameux  embleme  d' Al- 
iat  y qui  pour  dire  que  findigence 
’oppofe  prefque  toujours  a feleva- 
ion  des  grands  efprits  y reprefente  un 
lomine  qui  a des  ailes  a une  main  y 
k une  grolfe  pierre  a fautre  3 avec 
e fecours  des  ailes  y il  paroit  pret  a 
roler ; mais  le  poids  de  la  pierre  fat- 
ache  a la  terre. 

lAva  tenet  lapldem  , mams  altera  fuflinet 
alas , 

IJt  me  pluma  levat , (tc  grave  mergit  onus, 
Tngenio  poteram  fuperas  volitare  per  arces , 

Me  nifi  paupertas  invida  deprimeret • 

^dmirez  mon  deftin  : ma  main  droite  eft 
ailee , 

Et  d’un  pefant  fardeau  ma  gauche  eft  ac- 
cablee. 

VIon  genie  auroit  pu  voler  jufques  au  Ciel ; 
Mais  la  pauvrete  me  refterre 
Dans  un  abaiftement  cruel ; 

V expire  fous  Ton  poids , & je  rampe  fur 
terre. 

££t  del’autri  une  glume.]  Cartace  N 
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reufe  de  Macharee  Ton  frere , & ells 
en  eut  un  enfant : Eole  ay  ant  decou 
vert  leur  intrigue  , en  con?ut  tan, 
d horreur  Sc  de  rage , qu’apres  avoi, 
xait  perir  le  fruit  de  leur  union  , t. 
envoya  un  poignard  a Canace  avec 
ordre  de  fe  tuer , fi  elle  ne  vouloit 
s expofer  a des  tourmens  encore  plus 
ternbles  . prete  a fe  percer  le  cosur^ 
elle  ecrivit  une  lettre  pleine  de  ten- 
dreffe  a fon  frere  qui  avoit  pris  la 
fuite.  L’attitude  on  le  Camoens  la 
reprefente , eft  tiree  de  ce  vers  d’O- 
vide. 

Dextra  tenet  cdamum , ftriclum  tenet  alter a 
fcYYUtn . 


Fin  des  Remarques  du  VII.  Chant , 
& du  Tome  II 
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T.  11  eft  le  premier  qui  ait  forme  le 
projet  de  la  decouverte  des  Indcs. 
/bid.  Il  envoye  des  gens  en  diflfe- 
rentes  parties  dumonde  pour  s’in- 
ftruire  de  la  route  qu’il  faut  tenir 
dans  ce  voyage.  38.  & fuiv.  T. 

Doris  fille  de  l’Occean  y n’exifta  ja- 
mais : explication  de  ce  qui  la  re- 
garde. 1^3.  N. 

Dryades  Nymphes  des  forets  e- 
toient  dans  la  Theologie  Payenne 
une  embleme  de  la  divinite.  2 5 8* 
& fuiv . N. 
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EG  yptiins  Sc  Phenicicns  ont 
navigue  avant  les  Grecs.  83.  N. 
Eloge  de  Paulde  Gama  & de  Coello 
48.  T. 

Embleme  d’Alciat.  3 35- N. 

Enumeration  des  troupes  de  Dom 
Juan  deCaftille.  6.  & fuiv.  T. 
Envoyes  du  Roi  Dom  Juan  II.  me.u- 
rent  dans  POrient  avant  d’avoir 

penetre  jufqu’aux  bords  de  1’Inde, 

40.  T. 
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Epifode  du  Camoens  juftifie?  248.' 
& fuiv.  N. 

Erudition  que  le  Camoens  met  dans 
la  bouche  de  Gama  en  parlant  au 
Roi  de  Melindejuftifiee  contre  M. 
de  Voltaire.  174.  & fuiv . N. 

Efpagnols  fongcoient  a decouvrir  les 
Indes  Occidentales  dans  le  temps 
que  les  Portugais  cherchoient  cel- 
les  d’Orient.  141.N. 

Eflime  qu’Alexandre  temoignoit  pour 
les  ouvrages  d’Homere.  138.  T. 

Etoile  du  point  du  jour  confacree  a 
Venus  par  les  anciens.  161.  N. 

Eurydice  femme  d’Orphee  3 hiftoire 
& fable  fur  fon  fujet.  324.  & 
fuiv.  N. 

Exploits  que  les  Grecs  attribuent  au 
Bacchus  Thebain  dans  les  Indes?ap- 
partiennenta  O/iris  Roi  d’Egypte. 
332.  N. 

F 

FA  b l e 6c  hiftoire  de  Promethec. 

86*.  & fuiv . N. 

Fable  d’Adamaftor  expliquee  dans  le 
fens  hiftorique  ^ moral  & Phyfi- 
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que.  1^3.  & fuiv . N.  Conformite 
d’Adamaftor  avec  Mahomet.  ifoW. 
Menfongc  d’Adamaftor.  ibidem. 
Fable  8c  hiftoire  des  dents  du  Dragon 
de  Cadmus.  ji6\  & fuiv.  N. 

Feux  de  Caftor  8c  de  Pollux  3 autre* 
mentdit  par  nos  matelots,  de  faint 
Nicolas  & faint  Herme  5 147.  dr 
fuiv.  N.  Explication  de  ce  Phe- 
nomene  j fable  & hiftoire  fur  cc 
fujet.  ibid. 

Fleuves  de  Pintle  8c  du  Gange  appa- 
roilfent  en  fonge  au  R01  Dom  Ma- 
nuel. 42.  T.  Belle  defcription  de 
ces  deux  Fleuves.  43.  T.  Difcours 
que  le  Gange  adrelle  a ce  Prince. 
43.  & fuiv.  T. 

Florinde  autrement  appellee  Cava/ille 
du  Comte  Julien  y deshonoree 
par  le  Roi  Dom  Rodrigue.  75.N. 
Francois  blames  par  le  Poete  3 2^7.  & 

>^.TJuftifies  par  le  Tradu£teur. 
N.  313.  &fuiv. 

G 

y 

GAma  eft  choifi  par  le  Roy 
Don  Manuel  pour  aller  decou- 
vrir  les  Indcs  : difcours  de  ce 
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Prince.  Reponfe  de  Gama.  45*  & 
fuiv. T.Il  part  de  Melinde.  189.  T. 
II  implore  le  fccours  du  Ciel  dans 
la  Tempete.  225.  & fuiv*  T.  II 
arrive  a la  hauteur  des  Cotes  de 
Calicut.  2^5.  & fuiv.  T.  11  de- 
peche  un  Envoye  au  Samorin  , 
27^.  T.  Il  recoit  fur  fon  bord  un 
Africain  etabli  depuis  long-terns 
dans  Calicut  y dc  s’entretient  avec 
lui.  279.  & fuiv , T.  II  entre  dans 
Calicut  avec  un  Cortege  pom- 
pens.  288.  &fuiv.  T.  Ilvoitplu- 
fieurs  Idoles  dans  un  Temple  des 
Indiens.  290.  &fuiv.  T.  II  arrive 
au  Palais  du  Roi  ^ & s’y  entre- 
tient  avec  lui.  292.  &fuiv.  T.  Il 
eft  ioge  dans  le  Palais  du  Ca- 
tual  premier  Magiftrat  des  Indes 
301.  T.  Il  recoit  ce  magiftrat 
fur  fa  Flotte.  305.  T. 

Gauge  3 felon  auelques  Ecrivains  , 
prend  la  fource  dans  lc  Paradis- 
Terreftre.  82.  N* 

Glaucus  , fameux  nageur3  mis  au 
nombre  des  Dieux.  245.  & fuiv . 
N.  Confondu  avec  un  autre  Glau- 
cus fils  de  Minos  Roy  de  Crete. 
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Ibid.  Amours  de  cc  dernier  Glau- 
cus  , avec  la  Nymphe  Scylla, 
hiftoire  &:  fable  fur  ce  fujet.  Ibid. 
Govnme  de  Myrrhe  s’appelle  Adone 
dans  I’ Arabic.  81.  N.  Remarque 
de  Boccace  fur  ce  fujet.  Ibid. 

H ' 

H Arp  yes.  , leurs  noms^leur 
figure  ^ leur  fable  be  leur 
hiftoire.  183.  & fuiv.  N. 
Hemifphere  y du  Pole  Auftral  moins 
lumineux,  be  moins  eclaircque 
lc  notre.  6$.  T.  & 247.  N. 
Hcrmus , Fleuve  de  Lydie  y roulc 
des  fables  d'Or.  170.  T.  & 318.  N. 
Hiftoire  y be  Fable  de  Mcdufe  Sc  des 
Go rgones.  142.  & fuiv.  N.  C’e- 
toient  des  Princefles  qui  furent 
injuftement  depoiiille.es  de  leur 
bien  par  Perfee.  14 3.  &fuiv.  N. 
Hiftoire  , be  fable  de  Callifto.  144. 
& fuiv.  N.  Tombeau  de  cette 
PrincefTe.  146”.  N.  Pour  quelle  rai- 
fon  les  Poetes  ont  dit  que  la  con- 
ftellation  de  Callifto  y autrement 
dite  1’Etoile  duNord,  ne  fe  baigne 
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jamais  dans  la  Mcr.  Ibid . 

Hifloire  tragiquc  de  Don  Manuel 
dc  Souza  Sc  de  fon  Epoufc.  158. 

- & fuiv.  N. 

Hiftoire  des  douze  Champions  Por- 
tugais  y racontee  par  Fernand  Vc- 
lofe  zo6.  & fuiv . T.  Noms  de  ces 
Guerriers.  250.  N.  Leur  Combat 
contre  les  Anglois  5 Sc  leur  Vic- 
toire.  1J6.  & fuiv * T.  Combat 
fingulier  d’un  des  Champions 
avec  un  Allcmand  y qui  ctoit 
gaucher.  253.  N. 

Homere.  Incertitude  des  S^avans  fur 
fa  Patrie  177.  & fuiv ♦ N. 

I 

JA  k u s 3 Ancien  Roy  dTtalic  y 
Hiftoire  Sc  Fable  fur  fon  fujet. 
330.  N. 

Jafon  confacra  fon  Vaifleau  a la 
Deefte  Pallas.  83  N. 

Idoles  des  Indiens.  291.  & fuiv . T. 
Ino ^ feconde' femme  d’Athamas,  Roy 
de  Thebes : fes  amours  avec  Phry- 
xus  3 fa  fuite  Sc  fon  Apotheofe, 
24  J.  & fuiv . N. 

Invettivc 
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nveElive  du  Poete  centre  plufieurs 
Nations  de  l’Europe.  i6$.  T.  &_ 
fuiv.  Eloge  des  Portugais.  Ibid, 
nvocation  du  Camoens  adreflee  aux 
Mufes  du  Tage  Sc  du  Mondego  : 
Plainte  qu  il  fait  de  fes  malheurs ; 
Comparaifon  qu’il  fait  de  fon 
fort  avec  celui  de  Canace.  aio. 
& fuiv.  T.  ^ 

7-es  decouvcrtes  dans  la  Met  d’A-' 
frique  par  les  Portugais  fous  les 
aufpices  de  l’Infant  Dom  Henri- 
que.  99.  T.  Sc  141.  N. 
es  Dorcades  , ancien  fejour  des 
Gorgones.  94.  T. 

iliem  blames  par  l’Auteur.  2 68. 
& fuiv.  T.  Juihfics  par  le  Tra, 
dudlcur.  316.  N. 

'lien } Comte  de  Eifcaye  , conclut 
dans  Ceuta  un  Traite  avec  les 
Maures  Sc  lesamene  en  Efpa^ne 
74.  & fuiv . N. 

L 

E onore  Reine  de  Portugal  1 
j acculec  par  le  Poete  de  vivre 
dans  unc  intelligence  criminellc 
~0m.  II.  Grr 


354  TABLE 

avec  1c  Comre  Fernandes.  3.  & 
fniv . T.  Incertitude  de  cette  ac- 
cufauon.  61.  N.  C'ompa  aifon  du, 
Camoens  avec  Virgile  y au  fujet 
de  la  fletritfure  que  Fun  fait  a la 
memoire  de  Didon  3 6c  l’au- 
tre  a la  reputation  de  Leonore. 
Ibid.  Cette  Princefle  appelle  le 
Roi  de  Caftille  avec  toute  fes  for- 
ces en  Portugal.  5.  T. 

Livres  d’hiftoires  Grecques  6c  Ro- 
manies 3 Hebratques  6c  Egyptien- 
nes  3 6c  de  Mythologie  3 compofes 
par  les  Arabes  3 6c  connus  dans 
tout  FOrient  N* 

M 

MAnuel  fuccede  a Don- 
Juan  Second.  40.  T. 

Marcus  Curtius  Chevalier  Romain  , 
fe  precipite  dans  un  gouffrepour 
fauver  fa  Patrie  3 on  montre  en- 
core aifourd’huv  une  pierre  qui 
marque  i a place  de  cer.  abyfme.  77. 
& fuiv.  N. 

Majjylie  , Province  de  FAfrique  Oc- 
cidcmale  : fon  nom  moderne.  69* 
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N.  eft  feconde  cn  Lyons  , ren- 
fcrine  fept  Montagues  d’egale 
grandeur  , qui  lone  appellees 
pour  cctte  raifon  Montagnes  ju- 
melles.  70.  N. 

Maures  de  Melinde  admirent  le  re- 
cit  de  Gama  la  navigation 

des  Portugais.  137.  T. 

Metamrrphofe  du  Geant  Adamaftor  en 
rocher.  120.  & fuiv.  T. 

Minyens  5 ou  Argonautes,  compares 
avec  Gama  &:  fes  Compagnons. 
4.9*  T. 

Montagnes  Ernodiennes.  273.  T.  & 
321.  N. 

Monday  de  3 Maure  Afrieain  eta- 
bli  dans  Calicut  5 invite  l’Envoie 
de  Gama  a fe  repoler  dans  fa  mai- 
fon.  178.  T.  Va  rendre  vifite  au. 
General  fur  la  Flotte.  279.  T. 
Difcours  qu’il  tient  aux  Portu- 
gais. 280.  dr  fuiv . T.  L'exemple 
de  ce  Maure  5 prouve  centre  Mon- 
• licur  de  Voltaire  que  les  Arri- 
cains  & meme  les  Indicns  les  plus 
eloignes  pouvoient  avoir  les  con- 
noilfances  que  cet  Auteur  leur  re- 
fufe.  323,  & fuiv . N. 
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A4ode  de  prendre  les  couleurs  d’une 
Maitreffe  cn  partant  pour  la  Guer- 
re, doit  fa  naiifance  aux  Chevaliers 
Francois  du  terns  de  Charlemagne® 
6 6.  N.  Origine  encore  plus  ancien- 
ne  de  cette  mode.  Compa- 
gnie  de  jeunes  Amans  Portugais 
comparee  avec  la  bande  amou- 
rcufe  des  Lacedemoniens  : grands 
Exploits  de  cette  Troupe.  Ibid * 

Jl4.ort  de  Don  Martin  Eveque  de 
Lisbonne  3 precipite  du  haut  d’une 
Tour  par  les  Portugais , quelles 
furent  les  caufes  de  ce  meurtre. 
6i.  & Jitiv.  N. 

Mort  des  Grands- Mai tres  de  Com- 
poftelle  tk  de  Calatrava.  z6.  T. 
Anachronifme  du  Poete  fur 
lamort  du  premier  qui  ne  futtue 
que  dans  la  Bataille  de  Yalvcrde. 
7©.  N.  Opinion  des  Portugais 
fur  la  mort  du  Grand-Maitre  de 
Calatrava  : eclaircilfement  fur  ce 
fujet.  70.  & fuiv ..  N. 

JWyrrha  y Mere  d’  Adonis  3 s’enfuit 
dans  les  Forets  d’Arabie  apres  foti 
crime.  81.  N.  fa  Metamorp hofe# 
Ibid. 
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NA  b a t h , oil  Nabaoth  fils 
aine  d’lfmael , donna  fon  nom 
aux  monts  Nabatheens  dans  l’Ara- 
Petree.  8 1.  N. 

Ndffingue  5 Royaume  dans  lcs  Indes. 
27  s.  T.  Loy  cruelie  de  ce  Paisa 
I’egard  dcs  Femmes.  322.  N. 
Nzgres  de  la  Baye  de  Sainte  He- 
lene viennent  voir  les  Portugais 
fur  le  rivage.  10 1.  T.  On  leur 

O 

prelcnte  des  Liqueurs  & plufieurs 
autres  cliofes.  102.T.  Enfin,  ils  tra- 
hiflent  les  Portugais^  font  battus. 
104.  & fuiv . T. 

Nymphes  qui  accompagnemg  Venus  ^ 
reprefentent  des  vertus  qui'  s’op- 
pofent  a la  mechancete  du  demon. 
2.  N. 

JSlunrAlvare  5 nomme  par  le  Poete  le 
Fleau  des  Caftillans  , commande 
Pavant-garde  de  l’armee  Portu- 
gaife.  15.  T.  fondle  premier  fur 
Tarmee  Efpagnole  5 couvre  la  cam- 
pagne  de  morts ; rencontre  fes  Fre- 
ges parmis  les  Ennemis 3 & ne  les 
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connoit  plus  pour  lui  appartenir. 
18.  T.  Son  avant-garde  eft  enfin 
rompue^  il  fe  trouve  prefte  de  tous 
cotes  par  les  Efpagnols , compare 
avec  un  Lion  d’Afrique.  20.  & 
fuiv.  T.  Secouru  par  le  Roy  Don- 
Juan  : traverfc  le  Tage  3 porte  la 
Guerre  dans  l’Andaloufie  3 5c  de- 
fait  les  Habitans  de  Seville,  ij.  & 
fuiv . T. 

O 

OG  y g 1 e , Ifte  fameufe  par  le 
naufrage  dUlyfte  5c  par  les 
amours  de  Calypfo.  182.  N. 
Olympias  mere  d’Alexandre,  bon 
mot  de  cette  Princefle  fur  la  va- 
nite  de  fon  fils.  333.  & fuiv . 
N. 

Ortas  peuples  Indiens.  274.  T.  Leur 
fuperftitions  a l’egard  des  eaux  du 
Gange.  321.$"  fuive  N. 

Orithie  appaife  la  fureur  de  Boree, 
225.  & fuiv.  T.  Hiftoire  5c  fable 
au  fujetde  cette  Nymphe.  262.  & 
fuiv.  N.  Allegorie  du  Camoens 
contenue  & juftifiee.  ibid. 
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PA  c t o l e Active  de  Lydie  roule 
des  fables  d’or.  270.  T.  Sc  3 1 8.  N. 
Paix  faite  entre  Don  Juan  de  Caf- 
tille  Sc  Don  Juan  de  Portugal  9 
31.  T.  Ils  epoufentdeux  PrinceAes 
Angloifes.  ibid.  De  qui  elles  font 
filles  3 Sc  leurs  noms.  74.  N. 
Palinure y Pilote  d’Enee  precipite  dans 
la  mer.  1 3 6.  T.  Sc  1 8 1 . N* 

Paroles  remarquables  de  Themifto- 
cle  13  5.  T. 

Paul  de  Gama  s’engage  a fuivre  Vafco 
fon  Frere  dans  la  decouverte  des 
lndes.  48.  T. 

Peuples  Indiens  qui  ne  fe  nourrif- 
fent  que  du  parfum  des  Fleurs. 
274.  T.  FauAete  de  cette  Fabie. 

321.  N. 

Peuples  de  Calicut  ? leurs  Coiitu- 
mes  Sc  leurs  Moeurs.  228.  & fuiv. 

T. 

Petra , Capitale  de  l’Arabie  Petree. 
Si.  N. 

Phenomenes  divers , que  Gr.ma  Sc 
fes  Compagnons  obferverent  peiv 
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dant  leur  navigation.  96  & fuiv.  T. 
Plaintes  & difcours  du  Poete  fur 
J’ingratitude  de  fes  Compatriotes. 
138.  & fuiv.  T. 

Plaifanterie  de  Cleopatre  dans  une 
partie  de  peche  qu’elle  fit  avec 
Marc-Antoine.  23  j.  N. 

Podalire ^ fameux  MedecinGrec.  174. 
N. 

Portrait  d’Alexandre.  2^5.  & 

T. 

Portrait  de  Mahomet : plufieurs  traits 
d’Hiftoire  fur  fon  fujet  165.^ 
fuiv.  N. 

Portugais  font  attaques  du  Scorbut 
fur  les  Cotes  de  Sofala  : defcrip- 
tion  de  ee  mal  : Mort  de  plu- 
fieurs Portugais.  1 3 1 . G7“  .fuiv.  T. 
P>  edition  des  Mages  Indiens  fur  les 
vi&oires  des  Portugais  296.  T. 
■»  . s~  * . 

R 

V 

RAiile  r i e foldatefque  dc 
Fernand  Velofe  au  fujet  desNe- 
gres  qui  l’avoient  infuitc.  105.  & 
fuiv . T.  Juftifiec  par  l’exemple 

de 
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de  Virgile  & d’Homere.  152.-  & 
fniv.  N.  Fable  de  Diogene  Sc  d’un 
partifan  Athenien  lur  ce  fujet.  154. 
C-r  fuiv.  N. 

[ef exions  duCamoens  intercom  pent 
quelquefois  le  cours  de  fa  narra- 
tion. 319.N.  Juftihees  par  un  bel 
exemple  de  Lucain.  Ibia.  CT  fuiv. 

legulus  pris  par  les  Carthaginois , 
renvoye  fur  fa  parole  au  Scnat  de 
Rome  3 oblige  les  Romains  a con- 
tinuer la  Guerre  3 retourne  a Car- 
thage ou  on  le  fait  perir  en  le  rou- 
lant  dans  un  tonneau  garni  de  poin- 
tes  de  fer.  78.  & fuiv.  N. 

Reliefs  des  Portcs  du  Palais  du  Samo- 
rin.  293.^  fuiv.  T. 

Rodrigue  Roy  d'Efpagne , vaincu  & 
tue  par  les  Maures.  7 J • N. 

S 

SAint  Thomas  Apotre  de  l’O 
rient.  80.  N.  Il  a ete  dans  1 Kthio- 
pie  3 &c  meme  dans  les  Indes.  JbicL 
Samorin  titre  des  Rois  de  Calicut  3 fi- 

gnification  de  ce  mot  Indien.  322*. 

& fuiv .. 
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Sarama  Perimal  9 ancien  Roi  des  In- 
des.  281.  T.  Son  Hiftoire  282.  & 
fitiv*  T. 

Scmiramis  regarde  amoureufement 
iin  Cheval.  295.  T.  Fauftete  de 
cette  Hiftoire.  333.  N.  Paflionde 
cetce  Princeffe  pour  fon  fiis.  Ibid . 
Sofala  3 ville  d’Ethiopie,,  fa  fitua- 
tion  & les  richeftes.  172.  N.  Son 
commerce  avec  les  Marchands  de 
la  Mecque.  175.  N. 

So/l^  6 myfterieux  de  Don  Manuel. 
41.  & fuiv . T. 

Stances  retranchees  parquelques  Edi- 
teurs  du  Camoens  dans  la  defcrip- 
tion  de  la  Bataille  d’Aljubarotte>&: 
retablies  par  le  Tradniteur , raifon 
de  cette  conduite.  69.  N. 

T 

TA  r r a g o N e,  fes  Fondateurs 
& leursmorts.  £5.  N. 

Temyefte  epouvantable  excitee  par  les 

Dieux  Marins  pour  perdre  les  Por- 
tugais  a l’inftigation  de  Bacchus  ^ 
219.  & fuiv. T.  Belle  defcription  de 
cetorage.  ibidem.  Comparaifonde 
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cette  dcfcription  a vec  cclle  que 

M.  Crebillon  a mife  dans  fon  Elec- 

tre.  259.  & fuiv.  N. 

Thetis  a inlee  par  Adamaftor.  116.  & 
fuiv . T.  Tromperie  qu’elle  fair  a 
ce  Geant.  118.T. 

Triton  Dieu  Marinade  qui  il  ctoit  fils, 
dj/cription  de  fa  taille  Sc  de  fon 
vifage.  195.  T.  Opinion  des  My- 
thologies fur  fon  fujec  y ex- 
plication Phyfique  de  ce  qui 
le regarde.  iyj.&  fuiv.  N.  Tri- 
ton eft  un  poifton  qui  reftemble 
beaucoup  a fhomme  Sc  c’eft  ce  quer 
nos  Matelots  appellent  homme 
Marin  , diverfes  preuves  qu’il  y en 
a.  239.  & fuiv.  N.  Hiftoire  tiree 
de  Paufanias  fur  ce  fujet.  Ibid. 
Pour  quelle  raifon  le  Poete  lui 
donne  une  coquille  de  Pangoufte 
pour  habillement  de  tete.  241* 

N.  Et  une  conque  ou  coquille  tor- 
tueufe  pour  trompette.  242.  N. 
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Oracles.  49.  T.  & 83.  N.  N’eft 
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pas  le  premier  qui  ait  brave  les  pe- 
rils de  la  mer.  [bid.  Fut  mis  au 
nombre  des  conftellations  par  les 
Poetes.  ibid • 

Venus  defcend  dans  la  mer  avec  plu~ 
fieurs  belles  Nymphes  de  fa  fuite  r 
228.  T.  Eiie  calme  la  tempete. 
ibid.  & fuiv. 

Vers  de  pi  ufieurs  Poetes  Italiens  cen- 
tre leur  Patrie.  314.  & fuiv.  N. 

Vers  de  Mirande  fur  le  luxe  que  les 
richtfles  des  Indcs  ont  imroduit 
dans  le  Portugal.  84.  & fuiv.  N. 

Veritables  fources  des  Fleuves  de  Lin- 
de 3c  du  Gange.  8 2.  N. 

Vers  de  P radon  fur  Regulus.  79.  N. 

Voyage  3c  Navigation  des  Portugais 
preferables  a toutes  les  fictions  des 
anciens  Poetes.  134.  & fuiv.  T.CiT 
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